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Le francoprovencal: francais retarde ou francais «avance»?

Remarques sur la syllabe dans un groupe de patois romands et savoyards*

Lors d'un cours universitaire que j'avais annonce, il y a plus de dix ans, sous le titre
quelque peu provocateur de «Vom Lateinischen zum Romanischen: Fortschritt oder

Dekadenz?» (Du latin aux langues romanes, progres ou decadence?), je me trouvais
confronte - fatalement - au probleme de la «beaute» ou de l'«harmonie» des langues.
Or on sait bien que la beaute ne saurait etre une categorie de la science linguistique et

qu'il n'est guere possible de trouver une Solution objective ä un probleme essentiellement

subjectif. Aussi etait-il clair d'emblee qu'on n'arriverait pas ä eliminer, au cours

*) Pour les abreviations bibliographiques nous renvoyons au Glossaire des patois de la
Suisse romande (GPSR), vol. 4, p. XI ss. N'y figurent pas, parmi les titres que nous citons sous forme
abregee:

Ahlborn, Gunnar, Le patois de Ruffieu-en-Valromey (Ain). Göteborg 1946.

ALIA Jean-Baptiste Martin / Gaston Tuaillon, Atlas linguistique et ethnographique du Jura et
des Alpes du Nord, Paris 1971 ss.

Duboux F. Duboux-Genton, Dictionnaire du patois vaudois, s.l. 1981 (voir note 46).

Duraffour, Antonin, Description morphologique avec notes syntaxiques du parierfranco-provencal
de Vaux (Ain) en 1919-1931, Grenoble 1932.

Duraffour, Antonin, Phenomenes generaux d'evolution phonetique dans les dialectes franco-provencaux

d'apres le parier de Vaux-en-Bugey (Ain), Grenoble 1932.

Gardette, Pierre, Etudes de giographie morphologique sur les patois du Forez. Mäcon 1941.

Gauchat, Louis, Langue et patois de la Suisse romande. Article extrait du Dictionnaire geographique
de la Suisse, vol. 5, p.259ss., Neuchätel 1907.

Gillieron, Jules, Vionnaz: voir note 5.

Jaquenod, Fernand, Essai sur le verbe dans le patois de Sottens, Lausanne 1931.

Jeanjaquet/Tappolet: voir note 11.

Keller, Hans-Erich, Etudes linguistiques sur les parlers valdötains (RH 66), Berne 1958.

Kuckuck, Edith, Die Mundarten von Saint-Martin-de-la-Porte und Lanslebourg... (Berliner Beiträge
zur Rom. Phil. V, 3), Jena - Leipzig 1936.

Martinet, Andre, La description phonologique avec application au parierfranco-provencal de Hauteville

(Savoie). SPRF 56, Geneve-Paris 1956.

Odin, Alfred, Etude sur ie verbe dans le patois de Blonay, Halle 1887.

Reymond-Bossard Jules Reymond / Maurice Bossard, Le patois vaudois, Grammaire et
vocabulaire, Lausanne 1979.

Tuaillon, Gaston, Le francoprovengal: progres d'une definition, in: TLL 10 (1972), 293-339 (et Saint-
Nicolas [Aoste] 1983).

Pour les abreviations geographiques voir note 69!

Je remercie chaleureusement de leurs precieux conseils Monsieur et Madame Bernard et Chantal
Schule ainsi que Madame Yvonne Moser et Madame Maya Schärer. Sans leur critique bienveillante
les imperfections de style seraient bien plus nombreuses dans le texte qui suit.
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du semestre, le point d'interrogation dont etait pourvu le titre. Si differents que soient
les systemes linguistiques passes en revue, la tentative d'etablir entre eux une
hierarchie - qu'il s'agisse de criteres esthetiques ou fonctionnels - ne pouvait
qu'echouer.

Le programme envisage nous donnait pourtant l'occasion d'examiner de plus pres
certains aspects fondamentaux des langues en question: traits morphologiques et

syntaxiques surtout, sans negliger pour autant ni le lexique ni les sons. Et on aurait
bien tort de les negliger. Quant ä la phonetique en particulier, il est difficile de ne pas

reconnaitre son importance capitale. C'est sans doute au niveau des elements phoni-

ques du langage qu'on observe les divergences les plus spectaculaires, sinon entre le

latin et ses descendants, du moins ä l'interieur du groupe roman. Les differences sont

profondes en ce qui concerne les sons en eux-memes, elles sont enormes si l'on tient

compte de la facon de combiner les elements, d'organiser pour ainsi dire l'architecture
sonore des mots, des propositions, des textes. De sorte que, si quelqu'un s'avisait de

baser la Classification linguistique sur le seul critere de la structure phonetique ou

phonologique actuelle, la famille des langues romanes se desagregerait ä vue d'ceil'.

M'occupant donc, entre autres, de l'aspect phonetique des mots, je füs surpris de

constater que certains textes francoprovencaux presentent un pourcentage de voyelles
plus eleve que les textes de n'importe quel autre idiome du groupe romanla. Comme
premiere base de comparaison j'avais choisi l'inevitable Parabole de l'Enfant
Prodigue2, traduite non seulement dans toutes les langues du groupe, mais, depuis
Bernardino Biondelli, dans d'innombrables dialectes gallo-italiques, italiens, sardes,

occitans et francais. Quelques sondages supplementaires realises par mes etudiants
confirmerent pleinement les resultats que j'avais obtenus au prealable. Le phenomene
ne manquait pas de m'intriguer, et je me proposais d'y revenir plus tard.

Si nous reprenons donc, apres un intervalle de dix ans, le meme sujet, nous consta-

tons tout d'abord que la particularite phonetique qui m'avait frappe ne s'etend pas

dans la meme mesure ä tout le domaine francoprovencal. Elle appartient plus specifi-

quement ä un groupe de patois vaudois, fribourgeois et valaisans, avec des echos plus

ou moins manifestes surtout dans le Faucigny, le Dauphine septentrional et le Lyonnais.

D'un examen detaille de la collection de textes bien connue d'Eugen Herzog3

ainsi que des numeros 1-50 et 400-449 des Tableaux phonetiques des patois suisses

romands il ressort clairement que l'epicerttre du phenomene se situe (ou se situait)

au nord, au nord-est et au sud-est du Lac Leman, voir notre carte, fig. 1.

1 Cf. Zita Hess, Typologischer Vergleich der romanischen Sprachen aufphonologischer Basis, p. 304:

«Es muss mit der Möglichkeit gerechnet werden, dass die 'romanischen' Sprachen in phonologischer

Sicht gar keine Einheit bilden», etc. A notre avis c'est plutöt une certitude qu'une possibilite.
,a Voir les indications plus detaillees ci-dessous, note 97.
2 Preferable, ä notre avis, ä la plupart des textes qu'on s'est cru oblige de mettre ä sa place dans

des travaux de dialectologie plus recents.
3 Neufranzösische Dialekttexte, Leipzig 21914.
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Fig. 1. Nombre des syllabes fermees d'apres les Tableaux phonetiques des patois suisses romands
(TPSR), col. 1-50 et 400-449 (environ 230 syllabes au total dans un patois vaudois «moyen», ä peine
200 syllabes dans le francais parle d'aujourd'hui)

Legende:

1- 9

10-19

20-39

o lieu d'enquete des TPSR

D chef-lieu de canton

40-49 (plus de 50 en frangais)
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En observant les exemples de plus pres, on constatera que la frequence etonnante
des voyelles va de pair avec une predilection tres accusee pour la syllabe ouverte ou,

autrement dit, avec une forte aversion contre les consonnes decroissantes (implosives),
soit ä Tinterieur du mot, soit ä la finale. Tandis que pour le francais on admet en

general un pourcentage de syllabes ouvertes d'environ 76 ä 824, le chiffre monte ä plus

de 95% dans les patois de la zone qui nous interesse. Les mots francais qui figurent
dans l'excellent «Tableau eomparatif» de Louis Gauchat, Langue et patois de la Suisse

romande, p. 9, contiennent 17-18 syllabes fermees (d'apres la prononciation moderne;
cf. ci-dessous, note 6, debut); dans les mots patois correspondants on compte 13

syllabes fermees ä Porrentruy (canton du Jura, «francais de l'est»), 6 ä Noiraigue
(Neuchätel), 3 ä Lausanne, ä Gruyeres (Fribourg) et ä Martigny (Bas-Valais), 2 ä Esta-

vayer (Fribourg) et ä Hermance (Geneve)4a, et de nouveau 12 ä Grimentz, dans le

Haut-Valais roman.
Pour en venir aux faits (ou plutöt aux exemples): La Parabole de l'Enfant Prodigue

transcrite, il y a plus de cent ans, dans le patois de Vionnaz (Bas-Valais, aux abords du

Lac Leman)5 contient les exemples suivants (syllabe fermee en francais / syllabe

ouverte en patois)6.

a) Syllabe finale du mot francais, d'apres la prononciation actuelle:
om I gma (omo1) 'homme' 11 eritaz I irdtäid (- zo) 12

zön I züvsnd (-ano) 'jeune' 12... zur I zg 'jours' 13

per I pärd 'pere' 12... ün I na 'une' 14

4 80,36% d'apres Wioland, 82% d'apres v. Wartburg, 76% d'apres Marcot (voir Franqois
Wioland, Les structures syllabiques du frangais, Paris 1985, p.264). Des tableaux contenus dans la

typologie comparative de Zita Hess (cf. ci-dessus, note 1), p.210, il resulte un pourcentage de 78

(Hess), respectivement de 76 syllabes ouvertes (Delattre et Olsen). - A la lumiere des textes publies

pai Herzog on arrive ä 65-80% dans les patois du domaine francais proprement dit, ä 85-99% dans

la region francoprovencale et dans quelques zones limitrophes du Jura et du Mäconnais. - Notons
qu'en latin la frequence relative des syllabes ouvertes etait beaucoup plus basse: 53% d'apres
Sandor Kiss, voir Jakob Wüest, La dialectalisation de la Galloromania (RH 91), p. 116.

4a Les resultats «record» d'Estavayer et d'Hermance sont plutöt fortuits et s'expliquent par le

petit nombre d'exemples.
5 Jules Gillieron, Patois de la commune de Vionnaz (Bas-Valais), Bibliotheque de l'Ecole des

Hautes Etudes, 40e fascicule, Paris 1880, p. 133 ss. - Nous ne partageons pas l'opinion de ceux qui esti-

ment que les changements de methode ont declasse automatiquement les travaux des generations
preeedentes.

6 Nous supposons qu'une voyelle finale reduite suffit ä ouvrir une syllabe (fe-na, o-m", fra-f) et

que le deuxieme eiement d'une diphtongue decroissante ne suffit pas ä la fermer (au-m, fai-rs:
syllabes ouvertes); voir ci-dessous, note 17. - Les numeros renvoient aux versets de l'Evangile selon

Saint Luc, chapitre 15. Des points de Suspension apres le chiffre indiquent que la meme forme se

trouve plus d'une fois dans le texte. Dans la transcription des formes patoises nous suivons de pres

(mutatis mutandis) la notation de Gillieron; la transcription des formes francaises est aussi sommaire

que possible (sans distinction de la duree et du degre d'ouverture des voyelles, pas d'accent tonique,
etc.).

7 Les variantes en -o correspondent au phonetisme normal des patois francoprovencaux et ne

sont pas inconnues dans la commune de Vionnaz meme, oü on les trouve (ou trouvait) chez les

patoisants des hameaux de Mayen et de Revereulaz (Gillieron p. 40). Notons que le texte publie
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gräd I grata 'grande' 14 bei I bäla 'belle' 22

famin I famana 'famine' 14 rob I rgba 'robe' 22

mizer I mizgra 'misere' 14 bot I bgta 'bottes' 22

servis I servisa (-iso) 15... mor I mg 'mort' 24

sür I sü 'sur' 15 das I däfa 'danse' 25

ter I tgra 'terres' 15 fier I frära 'frere' 27

gus I düfa 'gousses' 16 bon I bgana 'bonne' 27

abödäs I abödäsa 17 pur I pg 'pour' 29...
krev I kreuva (-vo) '(je) creve' 17 rezwir I razgye 'rejouir' 29...
din/ dina (-no) 'digne' (masc.) 19 avek I awe 'avec' 29...
kom I käme 'comme' 19 fam I fgna 'femmes' 30

ver I vg 'vers' 20 tuzur I tgzg 'toujours' 31

äkor I äkg 'encore' 20 fer I feira 'faire' 32

syel I sgla (-lo) 'ciel' 21

b) Syllabe initiale de mots bisyllabiques:
kelka I kaka 'quelques' 13 perdü Ipgdü 'perdu' 24

bb) Et on devra ajouter, du point de vue du francais actuel:
el piü I e la pöa 'et le plus (jeune)' 13 parska I parsa ka 'parce que' 24

evnü I e vaneu 'est venu' 14... admäde I a damädg 'a demande' 26
das pei I de si payi 'dans ce pays' 14 ravnü I ravaneu 'revenu' 30

seste I se zato 's'est jete' 20 tuska ze I tg sa ki 'tout ce que (j')ai' 31

amne I amana 'amenez' 23

c) A comparer en outre les cas suivants, oü le patois difiere du francais par le choix
des mots:

fis I mang 'fils' 11... por I kayö 'porcs' 15...
alor I adö 'alors' 12... person I nö 'personne' 16

movez I kruya 'mauvaise' 13 bag I verzgta 'bague' 22

movez I kruya 'mauvaises' 30

Le texte patois ne contient des syllabes fermees que dans les mots suivants8:

partadyä (-adä, -apä?) 'partage' 12, parti 13, 15, 20, servisa (-iso) 15, 17, domestika (-ko)
'domestique(s)' 19, 22, 26, 27, apgrta 'apportez' 22, verzgta 'bague' 22, parsa 'parce' 24,

27, 32, ratgrng 32, soit 21 cas sur un total de 735 syllabes, c'est-ä-dire moins de 3%, et
toutes ces syllabes fermees se terminent, excepte le seul cas de domestika, en -r-, la

consonne la moins consonne qui soit (ä part les semi-«voyelles» y, w et w). Le texte

par Jeanjaquet en 1938 donne pour Vionnaz les formes pm', iura««', va/öf, ätro 'autres', etc., voir ci-
dessous p. 130. Cf. ä ce propos Hasselrot, Ollon, p. 119s.: -o > -3 dans la moitie sud du district
d'Aigle, sur l'autre rive du Rhone, en face de Vionnaz.

8 On se gardera bien de considerer comme fermees des syllabes comme lyeuz (b pära lyeuz a
partadä so bäe, 12), el (el a koräi, 20), variantes de lyeu 'leur', e 'il' devant voyelle. Et on divisera mä-
dyä (13, mädä), pe-tyä (18, petä), in-tä-dza (12, -äza), etc.
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francais par contre "comporte une bonne centaine9 de syllabes fermees sur un total qui

peut varier tres considerablement, selon la rapidite du debit et le mode d'articulation10,
d'environ 610 ä presque 700, ce qui correspond ä un taux de 15-20%.

Eexamen du texte de Vionnaz publie en 1938 par Jules Jeanjaquet11 confirme, dans

les grandes lignes, ces resultats: 22 syllabes fermees sur un total d'environ 550, doncä

peu pres 4%, a savoir 13 en -r- (jamais ä la fin du mot), 3 en -s- (rgstdva, bastu, paskg
'parce qu'on'), 3 en -k (sgk 'galoches', atä ktö... 'autant que ton vilain cafe', ö döra k

voz ala 'on dirait que vous allez'), une en -p- (sgp&amg), une en -n- reduit (käenta

[käe"ta]), une geminee (zuvanno, forme isolee12). Et de nouveau le patois differe

profondement du francais, qui est beaucoup moins hostile aux consonnes implosives.

Qu'on compare les exemples suivants (syllabes fermees en francais / syllabes ouvertes

en patois):
sup/sapa (sapa etc., cf. la note 11) 'soupe', tut/tota 'toute', bel/bala 'belle', twal/taela

'toile', mod/müda 'mode', pasyäs/pasgfa 'patience', grosyer/grgsera 'grossiere', tut/tota

'toutes', nuvel/novgla 'nouvelles', manyer/manaera 'manieres', pyes/pyefa 'pieces', fand
fena 'femmes', smiz/samiza 'chemises', bot/bgta 'bottes', ser/syera 'cheres', fin/fägna
'fines', servel/sgrvgla 'cervelles', vilazlvaläzg 'village', sez/sgzg 'singe, -es', sävr(a)/sanevo

'chanvre', otr(a)/ätro 'autres', omlgmg 'hommes', dimäs/damgza 'dimanche', ferlfera

'faire', vwar/vgra 'voir', vid/wadye '(on) vide', et/eta '(vous) etes', desirl(deggdrg) 'dechi-

rent', leslläsg 'laissent'. - orig 'or', oturlgutg 'autour', iver/ivg 'hiver', tuzur/tozo

'toujours',pur/po 'pour', avek/awe'avec', trafik/trqfi'üaRc'; kom/kamg'comme'. - tisräl

tisgrä 'tisserand'; leznu/luzenöu 'les genoux'.

9 A peu pres 120 au maximum, toujours en tenant compe de la phonetique syntaxique.
10

a muets ou - en partie - prononces, contraction de voyelles en hiatus, etc. - Rappeions en

marge que la prononciation de nos jours n'est pas tout ä fait identique ä celle de 1880, et n'oublions
pas (cela dit ä l'adresse de ceux qui aimeraient voir des chiffres rigoureusement exacts et des pour-
centages ä deux positions apres la virgule) qu'on a nie l'existence meme du phenomene qui fait

l'objet de notre recherche, c'est-ä-dire de la syllabe Voir ä ce propos Theo Vennemann, Silben,

Segmente, Akzente, p. 261: «Es geht mir dabei nicht um eine theoretische Diskussion - ob der Silben-

begriff definierbar sei, ob er nützlich sei, ob Silben phonetische oder phonologische Entitäten seien,
ob es sie überhaupt gebe; über all diese mühsamen und müssigen Diskussionen setze ich mich

hinweg...» A nous d'en faire autant, sans toutefois perdre de vue que les fondements theoriques ne

sont pas des plus solides et que la delimitation de la syllabe pose certains problemes difficiles ä

resoudre. En effet le phenomene «syllabe», pourtant bien reel, commence ä s'evaporer des qu'on
s'efforce de le serrer de pres: la langue se moque, une fois de plus, des linguistes...

11 Lautbibliothek, Texte zu den Sprachplatten des Instituts für Lautforschung an der Universität
Berlin, herausgegeben von D. Westermann, Nr. 51 (contenu dans le recueil Vingt-cinq textes patois
du Valais par J. Jeanjaquet et E. Tappolet, 1929-1958). En adaptant la transcription phonetique
au Systeme de la revue Vox Romanica, nous nous permettons quelques simplifications, surtout en ce

qui concerne les sons intermediaires et reduits, qui abondent dans la notation de Jeanjaquet et de

Tappolet.
12 Voir cependant Fankhauser, p. 134 s.: -mm-, -nn-, -II-, -rr- apres l'accent tonique dans le patois

du Val d'Illiez. Cf. en outre Gerster, Montana, p. 138 s. et ci-dessous, note 24.
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Ajoutons que parmi les 37 noms de nombre enregistres ä Vionnaz (Jeanj./Tappolet
7) huit seulement contiennent des syllabes fermees (katr, wit, dyezwit, mil ä la fin,
katgrza, dyezsa, dyezwit, dyeznöu, sgptäta ä l'interieur du mot), c'est-ä-dire neuf cas

13%) sur un total de 68 syllabes, contre 26-28 cas 44-49%) sur un total de 57-59 en
francais13. Dans le patois voisin du Val d'Illiez (Jeanj./Tapp. n° 53, p. 7) on compte,
dans les memes numeraux, deux syllabes fermees seulement (katgröa, sgptäta) sur un
total de 80, soit 2,5%, et le patois du Val de Bagnes ne presente, d'apres Bjerrome 67s.,

que des syllabes ouvertes (katgza, satäta, mite etc.), excepte la seule Variante katgrza,

qui alterne avec katgza (Jeanj./Tapp. nos 59 et 60). En revanche le taux des syllabes
fermees s'eleve brusquement ä plus de 30% dans la partie superieure du Valais roman,
en amont de Sion: 35% ä Evolene, 50% ä Gröne (toujours en ce qui concerne les

numeraux, notamment ceux de 1 ä 20,100 et les dizaines de 30 ä 90, cf. Jeanj./Tapp. nos

68 et 71). Nous reviendrons plus tard au probleme des differences regionales ä l'interieur

du domaine francoprovencal.
II suffit de parcourir la liste des exemples pour se rendre compte des tendances qui

ont determine l'evolution divergente du francais et des patois romands choisis comme
representants d'un groupe de parlers francoprovencaux. C'est d'une part la particularite

du francais moderne de supprimer, dans la prononciation courante, la majorite des

e dits «muets», ce qui augmente tres sensiblement le nombre des syllabes fermees

('femme'fä-ma> fam, 'pere'pe-ra> per, 'äge' a-za> az, 'acheter' a-sa-ter> as-te, etc. -
mais fe-na, pa-re, a-zo, a-sa-ta en francoprovencal14); c'est d'autre part la tendance du

patois ä eliminer la consonne finale du mot ou de la syllabe et de se defaire, par lä

meme, d'une entrave preexistente (zo 'jour', ivg 'hiver', traft 'trafic', pgdü 'perdu',
katgze 'quatorze', pour ne citer que quelques formes contenues dans nos textes bas-

valaisans).

II ne faut pourtant pas se tromper: la tendance ä supprimer les consonnes implo-
sives est loin d'etre inconnue au francais15. Si eile n'a pas agi, en francais, avec la meme
regularite qu'en francoprovencal, eile s'est neanmoins manifestee ä plusieurs reprises,
tout au long de l'histoire, depuis les origines jusqu'ä l'epoque classique, oü commence
ä se faire sentir l'autorite repressive des grammairiens et de l'Academie Francaise et se

prepare la dictature linguistique de l'ecole. L'antipathie - relativement moderee - du
francais pour les consonnes implosives, qui porte ä l'ouverture de la syllabe, entre en
jeu dans les changements suivants16:

13 Formes absolues, en adoptant les variantes regionales septante, huitante et nonante.
14 Dans une partie du domaine francoprovencal on observe une certaine tendance ä l'affaiblissement

des voyelles finales atones (fen", pai', az° etc.). L'effacement total, sous l'influence du frangais,
marque la phase «letale» de desintegration ou «francisation» du patois, voir ci-dessous, p. 137 et
notes 36-37.

15 Ni du reste, dans une certaine mesure, ä l'occitan, surtout en ce qui concerne le -r final
(Auvergne septentrionale, Provence, Haut-Languedoc, Gascogne). Cf. en outre, au Moyen Age, dent
> den, man > ma, etc.

16 II convient de mentionner, dans ce meme contexte, la degemination, qui est pourtant
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- 1° La vocalisation de -/- devant consonne (altro autre17, etc.), phenomene
largement repandu dans plusieurs langues romanes, surtout au niveau des dialectes; cf.

l'evolution -c- + cons. > -/- (lacte > *laite17 [> lait]), commune ä toute la Romania
occidentale (voir en outre ci-dessus, note 16).

- 2° L'affaiblissement progressif de s devant consonne et ä la fin du mot, sauf dans

certains cas de phonetique syntaxique (teste > tehte > teta;pies 'pieds' > pie, prononciation

identique du singulier et du pluriel; etc.).

- 3° L'amui'ssement des occlusives orales et de -fä la fin du mot (surtout -t, [-d], en

partie -k, [-g], -p et -fm).
- 4° L'elimination des consonnes nasales implosives, compensee par la nasalisation

complete de la voyelle precedente (gra« > grä 'grand', grdn-da > grä-da 'grande', etc.;

l'evolution ne semble s'etre accomplie qu'au 17718e siecle18).

- 5° Quant aux liquides finales du mot19, en particulier la vibrante -r, elles etaient en

train de disparaitre vers la fin du Moyen Age (menteur > menteu, d'oü le feminin
menteuse, d'apres le modele peureu[x]/peureuse -osu/-osa, etc.); mais un puissant

mouvement de regression a fini par retablir, dans la majorite des cas, les -r et les -/

primitifs (manger, premier, dernier, leger, soulier prononces sans -r, mais dormir, pouvoir,

menteur, mer, cher, fier, amer, etc. avec -r; sourcil.fusil, cul sans -/, mais eil, fil, nul [sei, tel,

cheval], etc. avec -/; pour nombril, chenil etc. on hesite toujours)20.

commune au francais et aux autres langues romanes «occidentales», de l'Istrie et du Frioul au

Portugal, sans parier du roumain. II n'y a, ä part quelques cas marginaux, que TItalie peninsulaire et

insulaire (y compris la Corse et la Sardaigne) qui reste fidele aux geminees.
17 A notre avis les semi-voyelles de au, ai etc. (au-tr3, *lai-te) ne fermaient guere la syllabe (cf. ci-

dessus, note 6). C'est pourquoi nous renoncons ä enumerer, parmi les changements phonetiques qui
conduisent ä l'ouverture de la syllabe, la monophtongaison d'anciennes diphtongues decroissantes
(la diphtongue croissante weest soumise au meme traitement: üe> ö comme eu> öl) ou la trans-
formation de oi en diphtongue croissante (> oe > ue etc.); voir par contre Martinet, Economie,

p. 326. II nous parait significatif que le gailoroman, du moins dans la partie septentrionale, y compris
le francoprovencal, traitait les consonnes precedees de au et suivies d'une voyelle exaetement
comme en position intervocalique (paupere > ane. frc. povre, ane. freprov. povr-o, ane. occit.
paubre, cf. ripa > rive, riva, riba; auca > oie, oye, [mais occit. auca]; aucellu > oisel (-z-), oisel (>
oze), auzel [et aucel]; causa > chose (-z-), chosa (> suza), cauza [et causa]; audire > qu; oir, auzir;
etc.), ä la difference des parlers gallo-italiques et rhetoromans (sursilv. pauper. utschi, auca, caussa,
udir; lomb. oca, cossa, oldir [mais pover> por et usell üzel]). Notons dans ce contexte que le
francoprovencal manifeste une certaine tendance ä «vocaliser» (ouvrir davantage) le deuxieme eiement
des diphtongues ai et au, d'oü les resultats du type taela tela, aora hora, caracteristiques pour une

partie du domaine. (Une tendance opposee - devocalisation, «durcissement» - s'observe surtout
dans le Haut-Valais, cf. ci-dessous, p. 133 et note 24).

I7a En ancien francais effacement devant -s flexionnel: sac/sas, cleflcles, etc. (cf. la note 19).
18 Cf. l'homophonie de grammaire et grand-mere, qui produit le malentendu de la servante:

Moliere, Femmes Savantes, acte II, scene 6.
19 En ancien frangais fil < filum, fili, mais fius < filus, filos, tel < talem, mais teus < talis,

tales, etc. (cf. les types chevallchevaux, delicieux, etc.).
20 De nos jours on observe des tendances analogues en ce qui concerne, p.ex., le -f de neuf

(numeral) dans des combinaisons du type neuf cents, neufjours. Cf. la prononciation (aujourd'hui
generale) avek: Littre, vers la fin du 19° siecle, recommandait encore de prononcer ave, si le mot



Le francoprovencal: francais retarde ou frangais «avance»? 133

Le comportement des patois francais n'est pas uniforme ä cet egard. Pour s'en

convaincre, on n'a qu'ä feuilleter l'atlas de Gillieron/Edmont. Nous avons examine

une cinquantaine de cartes (mots en -r, -1, -s, -f, -c, -t2X), dressant d'abord une serie de

tableaux detailles, pour les resumer ensuite en une carte synoptique. Et voiei, tres

sommairement, le resultat de l'operation (voir notre figure n° 2, p. 135)21a:

Le nord (Picardie, Wallonie), le nord-est (Lorraine) et le sud-ouest (Saintonge,

Angoumois, Indre) aecusent une certaine tendance ä eliminer les consonnes finales, lä

oü elles persistent ou reapparaissent en francais Standard. Le nord-ouest (quelques

zones de la Normandie, de la Bretagne et du Maine) arrive ä les supprimer dans la

grande majorite des cas; le sud-est (Bourgogne, Franche-Comte et surtout la region
francoprovencale, ä l'exception de quelques vallees alpines) va encore plus loin, par
endroits jusqu'ä l'elimination de [presque] toute consonne finale du mot.

On voit donc qu'une tendance, generale, amorcee dans la langue francaise, mais
refoulee ensuite, s'est epanouie plus ou moins librement dans quelques zones marginales,

sans parvenir cependant - si ce n'est de facon attenuee - ä tous les reeoins du

territoire. En effet, quand on remonte le cours du haut Rhone, aux environs de

Sion, ou que l'on penetre dans les vallees laterales (Evolene/Val d'Herens), le taux
des syllabes fermees augmente brusquement, voir ci-dessus, p. 131. C'est qu'on se

trouve en presence de patois peripheriques qui tolerent beaucoup mieux les finales
consonantiques22, qui conservent en partie, comme ceux du Midi, les nasales implo-
sives23, qui ont meme developpe des consonnes supplementaires (-g-/-k [ou -b-l-p]
«parasites»24). - Une Situation analogue se constate en Savoie, notamment dans la

suivant commengait par une consonne («avec vous, dites: ä-ve-vous»). La meme tendance conduit,
tout recemment, ä des prononciations archifausses comme Berlioze, Chappaze (Berlioz, Chappaz: ce
sont des noms francoprovengaux en -o et -a atone que l'on avait muni d'un -z purement graphique,
cf. G. Tuaillon, RLiR 41, 120 ss.).

21
dur, mür, pur, cceur, cher, fer, hiver, hier, jour, or, dormir, venir, pouvoir, sur, pour; sei, miei, fil,

avril; six, dix, os; neuf'9', surf, ceuf; sec, sac, boue, soc, cinq, avec; sept, huit, vingt; fort, vert, sourd,
tard, renard; mars, ours, cerf, mare, et quelques autres.

2la Pour des raisons d'ordre technique nous ne reproduisons, dans notre esquisse (fig. 2), qu'un
choix plus restreint d'exemples, ä savoir les cartes suivantes de VALF: dur, mür, cher (c'est ~), hier
(695), cceur, fer, jour, hiver, or; cerf, fort, vert, tard, renard; sei, miei, [fil]; sec, sac, cinq (289, forme
absolue); neuf (906, num., forme absolue), suif; dix (412, forme absolue); ours, mars.

22 Cf. p. ex. sink, sis, sat, wet '5, 6, 7, 8' ä Evolene. Notons ä ce propos que certains patois de la
meme region - et ce n'est pas par hasard! - tendent ä supprimer les voyelles finales atones, p.ex.
ö(ti)z, dgz, trez tre(n)t, karät, si(t])kät etc. ä Heremence et ä Gröne (au lieu de öriz3, dozs, trenta,
karänta (influence de l'ecole?). Voir, entre autres, Gerster, Montana, p. 152.

23
sen 'cent', sink, ort??, kittf, vint, trgnta, karanta etc. ä Evolene.

24 avek 'avait', pruk« prou», ftv/A:(«tuit») 'tous'ä Evolene, me>k 'mois', partek 'parti(s)' part. passe
ä Gröne, pour ne citer que quelques exemples tires de Jeanjaquet/Tappolet. Pour plus de details
voir surtout Gerster, Montana, p.78ss., 109ss., 146ss. (nup 'nu', vgndup 'vendu', dubr, dubra 'dur,
dure' etc. ä Montana; cf. Zimmerli, Sprachgrenze III, tab. IX), Keller, Vaidöt, p. 59ss. - On a vu que
certains patois valaisans connaissent des geminees secondaires (cf. ci-dessus, p. 130, note 12). En ce
qui concerne la Vallee d'Aoste ainsi que certains allongements sporadiques en Suisse romande, cf
Keller, Vaidöt., p. 101 ss.
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Haute-Maurienne, et c'est encore Jules Gillieron qu'il faut citer (Rev. Pat.

Galloröm. 1,1887,179ss.). Le patois de Bonneval, premier village sur l'Arc, ä 1835 m.

d'altitude, conserve - ou conservait - un tres grand nombre de consonnes finales25: -/
(ngt 'nuit', sgut 'sou', plat 'plat', gfgnt 'enfant'; comme terminaison verbale dans dgt 'il
dit', vant 'ils vont', etc.), -s comme eiement du radical et comme signe du pluriel (vfw

'vous', bras 'bras', rgys 'racine', tes 'temps'; äs 'ans', sglärs 'souliers', rgns 'reins', etc.), -k

(sank 'sang', pgrk 'porc'), -p (drap), -n (pgn 'poing', ögn 'juin'), -_/ (zangl 'genou', pygl

'pou'), -m (fam 'faim') et souvent -n (&gn 'chien', rygn 'rien', mglgn 'moulin', etc.). -
Lanslebourg, 20 km en aval, ä 1400 m, est nettement moins conservateur (Gillieron,
op. cit, p. 182; ALF point 973): -/ et -r persistent, mais -s26, -l, -n, -m, -n et «en general»
-k disparaissent27. - Et le decalage continue: St-Martin-[de-] la-Porte, ä 800 m

(ALF point 963), supprime le -/ final bien plus frequemment que Lanslebourg (nwgt,

dret, plat, mais/re 'froid', tey 'toit', syr 'sourd' [Lanslebourg: fret, tet, sgrt], et il laisse

tomber le -r des infmitifs en -are ainsi que du suffixe -arius (Kuckuck, p. 21 ss., 27 s.,

56). - Le patois d'Epierre enfin, dans la Basse-Maurienne, ä 370 m d'altitude (ALF
point 953), ne s'arrete pas lä. Voir le tableau suivant28, qui illustre l'echelonnement du

phenomene ä mesure qu'on monte ou qu'on descend la vallee29.

(franc.) Epierre
(ALF 953)

St-Martin
(ALF 963)

Lanslebourg
(ALF 973)

BasseVHaute-
Maurienne

(sang)
(vingt)
(six)

sä

vg
se

sä
ve
se

säk
vet

sgs

- - k
t

- - s

(sac)
(chat)
(dix)

sa
¦&a

dyi

sak
¦&at

di&

sak
- fat

dis

- k k
t t

- & s

(so'urd)
(mars)

sg
ma

syr
mär

sgrt
mars

- r rt
r rs

(vert)
(ours)

vä

9

vgrt
QU30

vgrt
grs

- rt rt
- rt rs

(tard)
(cerf)

tär
sar

tan
sgrf

tart
sgif

r rt rt
r rf rf

25 Finales secondaires, galloromanes!
26 A la difference du patois de Bessans (entre Lanslebourg et Bonneval), oü l'on note encore des

pluriels en -s, p. ex. zgrs 'jours', nwqs 'nuits', AUA 11, 72, point 64.
27 -k (-g) est conserve p.ex. dans le nom du lieu meme: lg-bgrg,-k (ALF c. II).
28 Mots «autochtones» et mots «d'emprunt»!
29 HALIA, avec six points d'enquete en Maurienne (de Saint-Alban-des-Hurtieres, dans la basse
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Fig. 2. Chute des consonnes finales conservees ou restituees en frangais Standard (p. ex. dur,
fort, sei, sec, suif, dix, ours), d'apres YALF
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Meme constatation pour la Tarentaise: la vallee superieure conserve des

consonnes finales disparues ailleurs, comme le montrent les exemples suivants,
recueillis par Edmont ä Seez, au pied du Petit-St-Bernard G4LFpoint 965): vgl'gr, rfnät
'renard', sal 'sei', mygl, löbril 'nombriP, enät 'en haut', sak, tabak, ses 'six', mars, ors

'ours', etc. A Bozel (ALFpoint 964), dans une vallee laterale debouchant plus bas, pres
de Moütiers, les memes mots se presentent sans la finale traditionnelle: vglg, rg>na, sa,

myg, äbri, eyg, sa, taba, se', mär, gr (cf. vglg, mä, sä, myg, äbrwi, eyg, sa, taba, se, mär, gr
ä Verrens-Arvey, ^LFpoint 954, pres d'Albertville). - V.ALJA (vol. I, c. 5,45,72,191)
donne des series du type fl-gt 'chaud',/re/ 'froid', ngyt 'nuit', sgk 'sec' ä Ste - Foy, dans la

haute vallee (ALIA point 53), mais fig, frg, ne, sgt ä Valezan (point 52, pres d'Aime) et

so, frg, nwe, sek St-Jean-de-Belleville (point 58, pres de Moütiers, vallee laterale;
cf. stg, fra, nwe, sg ä Monthion, point 50, pres d'Albertville).

Quant ä la Suisse romande, on observe, en dehors des cas cites aux pages 131 et

133, une gradation analogue ä Tinterieur des vallees de la Dranse, pres de Martigny,
notamment entre Bourg St-Pierre (ALF point 976) et Le Chäble (ALF 977)31, dans la

vallee principale du Rhone entre Lens (ALF919) et Nendaz (ALF 91S)32, entre le Val

d'Anniviers, debouchant pres de Sierre (Vissoie, ALF 9S9), et le Val d'Herens, debouchant

pres de Sion (Evolene, ^LF988)33, en territoire vaudois entre le Pays d'Enhaut
d'une part (L'Etivaz, ALF 969), la region de Vevey-Montreux(-Aigle) et la Gruyere
fribourgeoise d'autre part (ALF 959 et 70; cf. Hasselrot, Ollon, Gillieron, Vionnaz)^.

Meme Situation, du moins en ce qui concerne le -r final, dans les vallees de l'Arve et

du Giffre, en Haute-Savoie: kür 'coeur', ör 'or', fär 'fer', fgr 'fort', v^r 'vert', mär

'mars', dmär 'mardi' ä Chamonix (ALF961), kür, ör, fer, fgr, vgr, mer, dmer(ömer)k
Sixt (ALF 956), mais kg", ö,fe,fö, vg, mä, dma ä St-Pierre-de-Rumilly (ALF 946) pres
de Bonneville, dans le Bas-Faucigny35.

vallee, jusqu'ä Bessans, entre Lanslebourg et Bonneval) permet, ä qui en a envie, de preciser davan-

tage. - Ajoutons que la regle generale n'est pas sans exceptions. Contrairement ä ce qu'on observe

pour d'autres consonnes, -r final apparait plus frequemment dans le patois d'Epierre que dans celui
de Saint-Martin-de-la-Porte, cf. p. ex. ALF 429 dur, 268 cher, 595-96 hier, 306 coeur, 552 fer.

30 -t analogique (cf. swet 'sec' ä St-Martin, contre se ä Epierre, sgk ä Lanslebourg), phenomene
frequent dans les patois qui laissent tomber certaines consonnes finales, cf. ALF passim (Sud-Est,
Sud-Ouest, Nord-Ouest); Gillieron, Rev. pat. gallor. 1, 179s.

31 tjör/tfö 'coeur', gr/g 'or', fgr/fe 'fet', fgrlfwg 'fort', mär/mä 'mars', gr/g 'ours', etc. - Situation
inverse dans le cas de sqrlsgrf 'cerf; cf. note 35.

32 kür/kg 'cceur' gr/g 'or', fgr/fe 'fer', verlve 'vert', üs/ü 'os', sat/sa 'chat', sgk/sö 'sec', mer/mä 'mars',
rs/g 'ours', ser/se 'cerf, etc.

33 kür/ku 'cceur', gr/g 'or', fer/fg 'fer', fgr/fg 'fort', sgk/sg 'sec', sak/sa 'sac', mer/mg 'mars', ser/se

'cerf, etc.
34 kgr (969) / kä (959), kä" (70) 'cceur', wgr/wg,wä 'or', fgr/fe, fe 'fer', tär/tä,tä 'tard', sygr/sg, swä

'sourd', damqr/damä.damä 'mardi', grlwa.wä 'ours', sgrlsg, &g 'cerf, etc.
35 Situation inverse en ce qui concerne les formes du mot 'ours', due probablement ä l'absence

physique de l'animal dans le Bas-Faucigny, sa presence, autrefois, dans la haute vallee; cf. g ä

Chamonix, gr ä Sixt, yrs (forme frangaise) ä Saint-Pierre-de-Rumilly. - On ferait d'ailleurs tort



Le francoprovengal: frangais retarde ou frangais «avance»? 137

Les dialectes francoprovencaux d'Italie enfin, en position peripherique extreme,
conservent assez souvent les consonnes finales galloromanes, voir p. ex. ALF cher,

coeur, cinq (289), sec, sac, os, chat, plat, toit, nuit, huit, sept, mars, ours, etc.

L'evolution linguistique qui aboutit, surtout dans la region du Leman, ä l'ouverture
de presque chaque syllabe, se trouve donc enrayee de deux cötes. Les parlers de la

Peripherie Orientale (hautes vallees sur les deux versants des Alpes) tendent ä maintenir

les consonnes implosives, c'est-ä-dire les entraves qui ferment la syllabe. Le francais,

de l'autre cöte, jadis hostile aux consonnes finales, s'est arrete ä mi-chemin dans

leur elimination, revenant souvent sur ses pas, et - ce qui compte beaucoup plus - il a

cree par milliers des entraves nouvelles en supprimant, au cours de son evolution
recente, la plupart des a dits «muets». Ce n'est que dans les zones intermediaires, qui
sont ä l'ecart du traditionalisme des hautes vallees alpines, sans ceder pour autant trop
souvent ä la pression du francais, qu'est ne un climat favorable au phenomene qui
nous interesse: la predominance presque absolue des syllabes ouvertes.

Notre carte p. 139 cherche ä mettre en evidence ces regions «privilegiees», oü la

tendance ä l'elimination des consonnes finales atteint son maximum (se 'sec', su 'suif,
sa 'sei', fo 'fort', co 'corps', o 'ours', ma 'mars', 'mare', etc.) et oü sont (ou etaient)
conservees en meme temps, dans les patois, les finales vocaliques qui correspondent
au e muet du francais (tera 'terre', omo 'homme', frare 'frere', etc.). II est evident du
reste que ce dernier trait, caracteristique essentielle du francoprovencal, est fortement

menace, surtout au nord et ä l'ouest du domaine, par la poussee devastatrice du
francais36.

Nous avons illustre les faits par une serie d'exemples romands (valaisans p. 128 ss.,
136, vaudois, fribourgeois p. 136) et savoyards (Basse-Maurienne p. 134 s., Basse-Taren-
taise 134, environs d'Albertville 134, Bas-Faucigny 137). Je ne veux pas ennuyer le
lecteur en etalant une documentation detaillee pour chaque region. Les temoignages
abondent et sont faciles ä trouver: dans les monographies, les dictionnaires patois, les

atlas linguistiques, les Tableaux Phonetiques, le FEW. Dans VALF, seul parmi tous ces

ouvrages, sauf le FEW, ä donner une vue d'ensemble du domaine galloroman, ce sont,

ä Maitre Brun de le croire tout ä fait absent des regions oü il ne se promene plus en chair et en os: il
survit d'une vie «spirituelle», dans l'imagination des hommes, dans les contes, dans les jeux, et
meme de fagon concrete, palpable, en peluche, comme jouet d'enfant. C'est ce qui explique l'evolution

normale des descendants de ursus dans la grande majorite des parlers. Les exceptions ne fönt
que confirmer la regle.

36 Cf. les remarques contenues dans Tabl. Phon. p. 160. n° 1 (Chevroux), n° 3 (L'Auberson), p. 161,
n° 8 (Vuillerens), p. 162, n° 17 (Saint-Gingolph), p. 164, n° 35 (Veyrier), p. 166, n° 47 (Corcelles-
Cormondreche), p. 167, n° 51 (Noiraigue). - Voir en outre Hasselrot, Ollon, p. 120, § 58, Keller,
Genferdialekt, p. 114s., Ahlborn, Ruffieu, p. 18, Gardette, Phon. Forez, p. 163 (c), 165 (m.), 165 (Sail),
Lobeck, Dialektgrenze, p. 70ss., Tuaillon, Francoprov. p.338 (Mäconnais, «francoprovengal
degrade» 337), etc.
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en dehors de la Sufsse Romande37, les points suivants qui nous ont fourni le plus grand

nombre d'exemples38: Gilley (point 41) et La Riviere (31) dans le Jura francais (departement

du Doubs), Meillerie (958) au bord du Leman, entre Evian et la frontiere suisse,

St-Pierre-de-Rumilly (946) pres de Bonneville sur l'Arve (Haute-Savoie) et St-Priest

(912), aux environs immediats de Lyon (aujourd'hui partie de l'agglomeration)39.

II est interessant du reste - si on s'arrete un moment aux donnees de l'ALF - de

comparer les formes francaises et patoises des toponymes qui designent les lieux
d'enquete de l'atlas (cartes I et II). D'une part on trouve des oppositions du type Epierre

(-r)I epy'era (point 953), Aoste (-st) I öta (975), Evolene (-n) I vglgynä (988), Sassenage

(-z) I säsnäzo (940), etc., d'autre part, avec chute de la consonne finale, Vuittebceufl

wgtebg (51), Saint-Maurice Isg muriw (968), Sixt/xi (956), Saint-Priest411 sä pri (912),

Bozel/ böze (964), Saint-AmourI set amö (918), Courmayeur/ krömeyö (966), et ainsi de

suite. Et on aurait tort de ne pas citer, ä ce propos, la belle collection de toponymes
contenue dans le Glossaire du patois de Blonay (sur Vevey) de Louise Odin, p. 655 ss.

36a Selon les cartes suiv. de l'ALF: aile, terre, porte, toile, chaine, chevre, [levre]. Apres consonne
palatale, -A se transforme, dans la zone francoprovengale, en -e, -3 ou -;' (väcca > vatsi, -e, -3), qui
tend ä s'amuir surtout dans les dialectes marginaux ä l'ouest et au nord du domaine (Ain, Jura,

Doubs, Suisse romande septentrionale et occidentale). A peu pres dans les memes regions qui

conserv(ai)ent -a atone (< -A, -am), on note la presence de la terminaison -e (-3) < -AS, -AT (-as, -a en

occit.) ainsi que des voyelles d'appui -o (-3) < -um, -o (-e en occit.) et -e (-3) < -em, -im: francoprov. äle

alas, vätse vaccas, tsänte cantas, cantat, cödo/cäodo cubitum, eintro intro (d'oü tsänto canto),
märe matrem, dödze duodecim (occit. alas, vacas, coide, intre [cante], maire, dotze), toujours avec

certaines derogations, plus faibles dans le cas de -o et de -e< -as, -at, plus fortes pour -e< -em, -im,
oü Ia terminaison peut manquer meme dans des patois centraux, cf. ALF mere, pere, frere, onze,
douze, treize, [puce], etc. Voir en outre ci-dessus, note 14 avec les renvois respectifs.

37 En Suisse Romande il s'agit surtout des points 939, 40, 51, 52, 50, 60, 61, 62, 70, 959, 968, 977,

978. Cependant, au nord du domaine, ä mesure qu'on s'eloigne du Lac Leman (canton de Neuchätel,
districts d'Avenches VD et Du Lac FR, partie nord des districts de la Broye FR et de Payerne VD),
l'etat de choses ancien est souvent trouble du fait de l'amui'ssement sporadique des voyelles atones

finales, cf. ci-dessus, p. 137 et note 36. - Restent en dehors de la zone d'intensite maximum du

phenomene, d'apres l'ALF: les abords de Geneve (pts 936, 937), le Pays d'Enhaut vaudois (969), les

parties plus retirees du Valais (976, 979, 988, 989) ainsi que la region jurassienne de langue d'o'il (63,

64, 71-74). Voir notre figure 1 (p. 127), d'apres les numeros 1-50 et 400-449 des Tabl. Phon., qui donne

une image plus nuancee (et un peu differente) de la Situation.
38 Voir, en ce qui concerne la chute des consonnes finales, les cartes citees ä la page 133, note 21.

Pour ce qui est de la conservation des voyelles atones -a, -o, -i, -e, -3, on trouve des cartes dans
n'importe quel volume de l'ALF.

39 Le patois de Cours (point 908), dans les Monts du Beaujolais, ä vingt kilometres de Roanne,
elimine presque toutes les consonnes finales du mot, mais ne conserve pas les voyelles atones, de

sorte que les syllabes fermees y sont assez nombreuses. Meme remarque pour les points 42 et 43

(Franche-Comte), 328 et 463 (Maine, Bretagne) de l'ALF.
40

sg muri d'apres l'ALF; sg muri ä Blonay, d'apres le Glossaire de Louise Odin, p. 666.
41 Prononciation frangaise «se-pRi, parfois -pRist» d'apres Leon Warnant (Dict. pron. frcse,

31968, p. 611), «seprijest» d'apres Alain Lerond (Dict. pron., 1980, p.566).
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Fig. 3. Chute de consonnes finales; conservation de voyelles finales atones

Legende:

a) chute de consonnes finales:

,-~ dans 35 ä 70%
des das examines2'"

x ""**» dans plus de 70%

b) conservation de -a final atone36a (sous forme de -a, -o, -3, en partie comme voyelle reduite):

•• • •«•«••* • au sud de la ligne pointillee

c) coi'ncidence des deux phenomenes
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En voiei quelques speeimens: Saint-Sulpice I se süpi (665), Saint-Gingolph I se zegä

(666), Le Chätelard I te sad-alä (664), La Tour-de-Peilz I la twa de päi, Fribourg /fribwä
(666, cf. Zimmerli 3, tabl. VII), Neuchätel Ingusa&ei, Le Portugal Ite pgrtügä (667), etc.;

et, ä desinence vocalique atone, Hauteville I otavala (664), Lausanne I Igzana (665),

Geneve/ zaneva (666), Chäbles I sab Ig (662), Le Rhone I te rung (665), Rolle I rglg,

Avenches I avesg (664), Les Planches I le pläsg, Morges I mwdrzg (665), et beaucoup
d'autres du meme type; voir aussi, avec voyelle finale secondaire, Zürich I sürikg (667).

II va de soi que les noms de personne subissent le meme traitement (toujours
d'apres l'ouvrage cite de Louise Odin, p. 669ss.): d'une part (da)niye, gabriyg, samüve,

masi (Michel, p. 678), fstg (Esther), gaspä, (fre)dari, izä (Isaac), (eli)zäbe, gadi ou züd

(Judith), dävi (David), feli (Felix) tegbä (-bald), rgdg (Rodolphe); d'autre part gana

(Jeanne), fräswezg, mariyg, pygrg, lödg (Claude), pglg (Paul), zäkg (Jacques), falipe,
etc.!

Le lecteur aura remarque des les premiers exemples (p. 128 ss.) que c'est surtout ä la

fin du mot que nos patois ne tolerent pas - ou ne tolerent qu'ä contre-coeur - les

syllabes fermees, meme dans les emprunts relativement recents (neologismes, termi-

nologies speciales, noms propres, etc.42). II s'ensuit que tous les mots - ou ä peu pres
tous - se terminent par une voyelle, ce qui rappelle les conditions de l'italien
(Standard). II n'y a pourtant (1°) ni continuite geographique entre les deux zones, italienne
et francoprovencale, ni (2°) identite des «moyens» pour arriver ä ces resultats qui se

ressemblent si etrangement de part et d'autre. (1°) Les dialectes de l'Italie du nord,
tout au moins ceux du nord-ouest, different profondement de l'italien Standard et de la

plupart des dialectes centraux et meridionaux par leur tendance ä supprimer radicale-

ment les voyelles finales atones -o, -u, -e, (-i) (om, fradel, sal, alter, vint etc. en face de

uomo, fratello, sale, altro, venti de la langue Standard), de sorte que les finales
consonantiques sont tres frequentes dans la zone gallo-italique limitrophe du francoprovencal.

(2°) L'Italie centrale et meridionale - et par lä l'italien Standard - est arrive ä son

Systeme caracteristique (finale vocalique obligatoire) en supprimant, d'une part, les

consonnes finales du latin et en conservant, d'autre part, les voyelles atones de la

derniere syllabe du mot (durus, -um, -a(m), -i, -ae, (-as) > duro, dura, duri, dure;

siecus, -um, -a(m) > secco, secca; fortis, -e(m) > forte, etc.). Le francoprovencal a

connu une evolution beaucoup plus dynamique: il ne garde normalement, dans la

syllabe finale atone, que la voyelle -A (> -a ou, apres palatale, -/, -e, -a; -as, -at > -e, -a),

laissant tomber (comme les parlers gallo-italiques, le francais et l'occito-catalan) -o, -e

et -/, excepte les voyelles «d'appui» (diablo, frare, etc.); et il a fini par supprimer, du

42 Cf. p. ex. «Et po bin complietä l'accoo / Lo coucou fasäi lo tenoo» (accord, tenor) dans la poesie
vaudoise bien connue «Lo concert däi z'oze» de C.-CDenereaz ('concert': conce d'apres Duboux,
cf. GPSR 4, 230). Et, meme au fond du Val d'Herens, au coeur des Alpes valaisannes: «Oun pou mi
atö d'ä k'atö la föch[e]» on obtient plus («on peut mieux») avec de l'adresse (arr! «mot d'emprunt»)
qu'avec la force' (GPSR 2, 24, Les Hauderes).
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moins dans une partie de son domaine, la consonne devenue finale ä la suite de ces

changements. C'est-ä-dire qu'il elimine sans broncher, pour arriver au «but» de la

finale vocalique, le dernier eiement ou les derniers elements du radical. D'oü le

masculin du 'dur, durs' ä cöte du feminin dura, plur. düre, se 'sec, secs' ä cöte de sesi, -e,

-a 'seche', sese 'seches', fo 'fort, forts' ä cöte de forta, forte 'forte, fortes', etc.42a

(toujours, cela s'entend, avec les variantes locales correspondantes). Les voyelles
finales du francoprovencal sont donc ou bien atones ou bien toniques, celles de l'italien

sont presque toujours atones43.

A cela s'ajoute (3°) une troisieme difference, qui doit nous interesser particulierement.

L'italien (Standard, central, meridional), tout en supprimant les consonnes ä la
fin du mot44, n'est pas hostile, en principe, aux consonnes implosives interieures, c'est-

ä-dire qu'il tolere tres bien les syllabes fermees, ä condition qu'elles ne soient pas
finales (fermo, altro, tempo, testa, secco, notte, terra, etc., etc.). Le francoprovencal est

beaucoup plus restrictif, tout au moins dans les limites geographiques indiquees ci-

dessus. II Supporte tres mal n'importe quelle consonne ä la fin du mot, mais il n'aime
pas non plus et voit d'un mauvais oeil toute consonne qui termine («ferme») une
syllabe interieure. Et il cherche ä echapper au malaise, soit par une elimination
pure et simple du phoneme genant, soit en le faisant changer de place. Parmi les mots
et les noms propres dejä cites on trouve plusieurs exemples qui temoignent de cette
aversion contre la syllabe fermee non-finale: pedü 'perdu' (p. 129), katgza 'quatorze'
(131), gäüza 'Gourze' (Od. [attestations medievales 1140 Mons Gurgii ou Gurzii, 1316

Goursi]), krömeyö 'Courmayeur' (138), kraberi 'Corbeyrier' (Od.), kakd 'quelques' (129),

befg 'Belfaux' (ALF [Bellofagi en 1142]), sesüpi 'St-Sulpice' (140), satäta 'septante' (131);
de meme, avec Opposition d'une forme autochtone, patoise, et d'une forme postiche,
francaise: öta 'Aoste' (138), cf. tävayi, säv-, sav-45 'Estavayer' (ALF point 61).

Ces quelques exemples, bien qu'assez instructifs, ne suffisent pas ä illustrer düment
une Situation linguistique plutöt complexe, qui du reste peut varier d'un dialecte ä

l'autre, d'un mot ä l'autre. Pour ne pas trop sortir du cadre d'un article de revue, nous
nous limiterons, dans ce qui suit, ä deux sources principales, de caractere tres different:
au Dictionnaire du patois vaudois de Frederic Duboux-Genton46 et aux deux premiers

42a Cf. ci-dessous p. 146: se 'tu sers, il sert' ä cöte de servo 'je sers', etc.
43 Les mots du type cittä, caffe etc. se situent en dehors du Systeme normal, sur les deux plans,

phonetique et morphologique (pluriel identique au singulier!).
44 Dans le cas des prepositions, des mots-outils, etc. (per, con, il, quel) il ne s'agit pas de veritables

finales, vu que ces particules (comme les adjectifs «abreges» buon, bei) ne s'emploient qu'en liaison
etroite avec le mot suivant.

45 /- (vieilli) et s- d'apres VALF (carte II), s- d'apres Dialectes suisses 11/1, p.3, ä Autavaux,
commune voisine d'Estavayer, aux bords du le de nösas(s)i, du Lac de Neuchätel.

46 Ce dictionnaire, malgre certaines imperfections (voir 86° Rapport annuel du GPSR, 1984,
p. 31s.), rendra de bons Services ä qui desire se renseigner rapidement sur les tendances de l'ancien
patois des environs de Lausanne. Un avantage decisif pour nous: l'auteur de l'ouvrage n'exclut pas,
en principe (comme c'est le cas dans la plupart des monographies), les emprunts, les neologismes et
d'autres elements «non-authentiques» du patois.
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volumes du Glossaire des patois de la Suisse romande, en ajoutant toutefois quelques
renvois ä d'autres ouvrages. Voiei un choix d'exemples, groupes d'apres les differents
procedes47 de reduction ou d'adaptation phonetiques (les mots tires du GPSR sont

munis de l'indication du volume et de la page; les formes non-speeifiees proviennent
du Dictionnaire de Frederic Duboux; nous reproduisons en principe, avec quelques

simplifications, la graphie de nos sources):

1. Amui'ssement48 de la consonne implosive:

force: fooee I verser: vessä I sourcil: souci I merci: maci I morceau: mochi I ecorce:

egoce (cf. GPSR 6,94 ekosa, ekocha VD, FR) / arsenic: asani, asanik etc. VD, FR, NE (2,

22) / arser (ane): ächä, aehya 'brüler', topon. ächa f. FR, VS, VD (2, 20s.) / barjakä
'bavarder': bazakä, subst. bajäko VS, VD (2, 257) / arthi (nom d'une plante): ethi FR

(2,24) / barlokä 'eblouir': belöke (VS) 2,259) / börna 'trou': beuna, buna, bona etc. VD,
GE (2, 518). - Cf. d'autre part des formes hypercorrectes telles que serenarda
'Serenade', terlupa 'tulipe' (Duboux).

aiphabet: afabeVS (1, 315) / expulser: epudziI Albert: abeFR(l, 263, cf. ci-dessous,

3).
"

subtil: suti I aeeepter: aksatä, achete VD, VS (1, 86) / bapteme: batemo passim (2,

235, cf. batiste 'Baptiste' Odin, Blonay 669) / absence, absenter: asanse, asinta VS (1,

81s.) / absinthe: ansintVS (et ouchinl 1, 81) / absolument: asöluame, asoamin VD, VS

(1, 83) / absolution: asöluehyon, -lusyon, -ruchon etc. passim (1, 83).

administrer: aministra, amanastra etc. VS, VD (1,122) / admiration: ramiration' VD
etc. (1, 122).

acte, actif, activer: ato, ativo, atavä VD, VS etc. (1, 113) / action, actionnaire etc.:

achon, aehyon, asyon, achoniro VD, VS (1, 114) / accent: asan VS (1, 86) / aeeepter:

ase(p)tä, achete VS, VD (1, 86) / acces: ase VS (1, 86?) / exemplaire: eseimplyero I
expulser: epudzi I Suggestion: sugechon.

On ne s'etonnera pas que le phenomene soit particulierement frequent, lorsque le

mot contient deux -r-\ mais - fait significatif, et contrairement ä ce qui se passe souvent

en francais - c'est regulierement le r implosif, celui qui ferme la syllabe, qui est

supprime:
martre: mätra (mais martre > marie en francais!) / perdrix: pedri I marguerite:

magritta I marbrer: mäbrä I mercredi: demicro I portrait: potre I traverser: travessä I

surpris: suprai I Altdorf (> *Artorf): Artofe // cf., d'autre source, ordre: odre, wädre

(Hasselroth, Ollon, p. 136, Odin, Blonay, p. 644), etc.49.

47 II s'agit le plus souvent de variations regionales. Pour la localisation exaete nous renvoyons aux

indications du GPSR.
48 «Amui'ssement» bien plutöt qu'« assimilation» (il en resulterait d'abord une geminee, dont je

ne vois pas trace).
49 Cf. les cas de p'edre, moodre, toodre (Duboux) 'perdre, moudre, tordre', qui presentaient bien
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2. Metathese de -r-

a) ä Tinterieur de la syllabe:
corbeille: crebetye I tourbillon: trebelyeft] I bartavala: brate- Ollon (2, 265, cf. ci-

dessous, b) / bourgo: brogo, brago (2, 657) / fourmi: fremi(ci. ALF605: tres repandu en
France) / pharmacien: framacien I dormir: droumi (cf. ALF 418) / bernique: bra- (2,

348) / berlue: bralua etc. (2, 345) / barlatai: bralata etc. (2, 258) / horloge: relodzo I
arvine: ravana (2,27) / fors (dehors):fro,frou I bercer: brasi (2,338, cf. briche Hauteville,
Martinet 60) //D'autres sources: fermer: frem-, from- (ALF554, surtout peripherique,
au SE, E, N, 0) / orgelet: rözale, rizole, -ö (ALFB 1648: 953,912, 829) / vert: vre, vro, vrö

(ALF 1316: 942, 916, 917) / Corneille: kranöy Les Ardillats (Duraffour, Phen. gen. 151) /
gourmand: grömä Vaux (op. cit., p. 149s.) / cercle: rygklo ä Lanslebourg (ALF 213, pt
973, cf. erklö ä St-Martin, pt 963; voir ci-dessous, note 76).

b) par-dessus la coupe de syllabe:
tarte: tätra I decrevi, decreve 'decouvrir, decouvert' (cf. dekrevä Odin, Blonay, p. 99) /

bartavala: batre- Bernex (2, 265, cf. ci-dessus, a) // D'autre source: *sarpan: sapran
Les Ardillats (Duraffour, Phen. gen. 151) / morve: mwa'vt' Cremieu (loc. cit.) I marve:
mävf, petrit: prif Vaux (op. cit, p. 150).

3. Anaptyxe

armana (almanac): aramana, ramana (1, 299) / barguigner: baraganyi (2, 254) /
Albert: atebe, alebe (1, 263) / aiphabet: atefabeta Le Chäble (1, 315) / Alfred: atefreda,

alafegra (1, 271) / Alphonse: atefonsa (1, 315) / admettre: ademetre I admirer, -ation:
adamirä, -achon (1, 122s.) / aeeepter: akchepatö (1, 86) / absence, absent: abasansa,

abechanche, abasan, abechin (1, 81) / absinthe: abasinta (1, 82) / extrait: essetre I
bisbille: besebelye (ä comparer GPSR 2, 403, FEW 1, 580).

On aura remarque, en parcourant la liste des exemples, que le meme mot peut
subir, d'un patois ä l'autre, deux (ou meme trois) traitements differents, soit un elargis-
sement par anaptyxe, soit une reduction par effacement de la consonne implosive, soit
un remaniement par transposition du son «mal place». Rappeions les formes suivantes
(d'apres le GPSR):

Albert:
- alb'e, forme predominante en Suisse romande (1, 263)

- atebe ou alebe (atteste pour Penthalaz, Vaugondry et Lourtier), d'oü tebe, hypoco-
ristique (Penthalaz, Valais central)

- abe (Dompierre FR)

deux -r- k l'infinitif, au futur et au conditionnel, mais non pas dans les autres formes: pe '(tu) perds'
'(il) perd', peso '(je) perds', imparf. pese, part. passe pesu [et perdu]; de meme moo 2.3., moso 1. pres.,
mose, mosu; etc.
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alrjhabet:

- alfabe(ta), forme de base (1, 315)

- atefabeta (Le Chäble)

- afabe (Longirod)

aeeepter:

- aksepta, akchepta, asepta (1, 86)

- akchepatö (Villardgiroud)
- akseta, aseta, achete etc. (VD-VS passim)

absence:

- apsinsa, forme predominante (1, 81)

- abasansa, abechanche (Lourtier, Les Marecottes)

- asanse (Saviese)

absinthe:

- apsinte (1, 82)

- abasinta (Granges-de-Vesin, Lourtier)
- ansint (Evolene, ä cöte de formes autochtones du type öuehin, uchiri)

Notons dans ce meme contexte (doublets, sons supplementaires) que les mots

d'emprunt ä issue consonantique, s'ils ne perdent pas la consonne finale, sont tres

souvent munis d'une voyelle atone paragogique. L'adjectif francais avare (lui-meme

emprunte au latin) apparait, dans nos patois, sous trois formes principales:

- 1) avar (masc), phonetisme francais, mal adapte aux habitudes articulatoires du

francoprovencal «moyen». Se trouve sporadiquement un peu partout, cf. GPSR 2,139;

d'apres l'ALF (carte 79) surtout aux environs de Geneve et en Haute-Savoie d'une part,
ä la peripherie Orientale du domaine romand (oü la chute de la consonne finale n'est

pas de regle) d'autre part (Haut-Valais et L'Etivaz, points 979, 989, 969).

- 2) aya (masc.) aux points 938 (Jura), 957, 958 (Hte-Sav.) et 977,978 (VS) de l'ALF;

d'apres le GPSR 2, 139 il est frequent dans tout le Valais roman. Theoriquement la

forme pourrait remonter par voie directe au latin avarum, mais eile a toutes les

chances de ne representer, en realite, qu'une adaptation phonetique du mot francais.

- 3) Ce n'est toutefois pas ava qui predomine en territoire francoprovencal; ce sont

des formes ä finale vocalique atone: aväro, -u (-<?, -a), cf. ALF et GPSR, loc. cit.

Situation inverse, quant ä la frequence des variantes, dans le cas de pur (ALF carte

1106):

- pü (pö, pü) predomine largement, ce qui parle en faveur d'une descendance

directe du lat. purum (ou d'un emprunt ancien);

- püro (pwere) est limite ä deux points de la Suisse romande septentrionale (Esta-

vayer et Vuitteboeuf);

- pur apparait dans la region intra-alpine (VS, Sav.) et (influence francaise?) dans la

zone frontiere au nord et au nord-ouest du domaine francoprovencal.
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La meme hesitation entre une Variante du type francais (avar, pur) et deux formes
«acclimatees» (ava, pü oxytons / avaro, püro paroxytons50) s'observe dans de

nombreux cas analogues, qu'il s'agisse d'adjectifs ou de substantifs. Quelques
exemples (d'apres le GPSR):

a) Adjectifs:
banal (VD, VS spor.) / bana (Corsier, Cully VD) / banalo (Volleges VS)
kantonal (spor. SR) / kantona (predom., surtout VD) / kantonalo (Leysin VD,

Bourg-St-Pierre, Volleges VS)
brutal I brüta ou, plus repandu, brütö I brütalo, brwatalo (Volleges, Praz-de-Fort VS)
krüel (passim) / krüve (Noville VD) / krüvelu (Martigny VS)
eternel, -tar- etc. (passim) / eteme etc. (VD passim) / etemelo etc. (passim)
Voir les formes du type facilo, habilo, utilo, fidelo ä cöte de suti 'subtil', eterne,

cantonä, nachonä 'national', de meme vi 'vif ä cöte de bravo 'brave' etc. dans le dictionnaire

vaudois de Frederic Duboux.

b) Substantifs
bek 'bec' (VS) / be (passim) / beke, -ya (VS)
blyök 'bloc' (passim; blök ou blöt a Ayent VS) / blö, blyö etc. (VD, VS) / bloko, -e, -ya

etc. (VD, VS)
achanik 'arsenic' (Gruyere) / a(r)sani (passim) / asaniko (Pailly VD, ä cöte de asani)

Cf, d'apres Duboux, sü, sui, 'suif, bäo 'beeuf, mais vevo 'veuf (masc. de veva

'veuve'! p.231 s. vevädzo); traffi, mais syndico; omnibu, tifü 'typus', mais asse'as' (carte
de jeu), cf. GPSR 2, 33 ase, ase, asa (arsa ä Vuillens VD, forme hypercorrecte!) et asa, ä

cöte de as etc. - Rappeions dans ce contexte qu'en italien on observe la meme dupli-
cite dans le traitement de certains mots d'emprunt: d'une part, avec voyelle parago-
gique (Rohlfs, Gramm, stör. 1, pA61),filmo ou filme < film, tramme< tramfwayj, auto-
busse, Davidde, caffe Agge 'cafe Hag' etc., d'autre part, par exemple en istroroman
(Rovigno), valse < all. Walzer, susfire < Zugsführer, tauli ou tävuli < tauglich, Kaizer
InchenK Kaiser und König (\) etc. (Tekavcic, VRom. 45,16); cf. les resultats des formes
verbales sum (> so ou sono), sun[tj (> so ou sonftjo), est (> e ou este, esti).

c) Les memes tendances phonetiques entrent en jeu dans la flexion du verbe. En
principe toutes les formes devraient se terminer par une voyelle, et il n'y a en effet,
dans les «bons» patois, que tres peu d'exceptions ä cette regle. D'une part -o atone
comme signe de la lre personne (originairement limite au cas de la voyelle d'appui)

•
50 Notons en marge que la forme feminine se termine toujours en -ra: avara, püra (et variantes

locales), quel que soit le phonetisme du masculin (ava ou avaro, pü ou püro). Le feminin peut donc,
eventuellement, jouer le röle du pivot, autour duquel «tournent» toutes sortes de masculins: imago
vitae
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s'est etendu ä presque tous les verbes51 (tsanto.fino 'je finis', meto, vigno, vayo 'je vais',
daivo 'je dois' etc., d'apres Reymond-Bossard 106ss.). Si d'autre part une ancienne

terminaison vocalique a disparu, le radical du verbe est ecourte impitoyablement de

tous les elements qui suivaient la voyelle tonique, cf. par exemple servo 'je sers', mais

se 'tu sers, il sert', de meme corzo/coo (courir), pesolpe (perdre), mosolmoo (mordre),
droumo/doo (dormir), etc. (Reymond-Bossard 112ss.51a; formes aberrantes: par 'il
part'52 et cord 'il souhaite' ä cöte de coo, op. cit., p. 112 et 12053). - Cf. ci-dessus, p. 141:

adj. dura/du, etc.

Le lecteur ne nous en voudra pas de terminer ici le catalogue des exemples, qu'il
serait facile de prolonger presqu'ä l'infini. En effet, malgre les obstacles auxquels se

heurte, de part et d'autre, le processus phonetique qui conduit ä l'ouverture de la

syllabe, malgre les hesitations qu'on observe dans le traitement de -r- interne54, malgre
les degäts causes par la langue francaise, qui ne cesse de troubler le jeu - malgre tout

cela, la Situation generale est bien nette. Le francoprovencal moyen ayant participe ä

tous les changements qui ont abouti, dans une partie du domaine galloroman, ä la

dissolution des consonnes implosives, les syllabes fermees sont devenues de plus
en plus rares. En francoprovencal «authentique» leur nombre ne s'est pas accru

51 Cf. chant-e en frangais (ane. chant), qui reste pourtant limite ä la lSre conjugaison.
51a Cf. O.Keller, La flexion du verbe dans le patois genevois, p. 5s.
52 Mais Gillieron, Vionnaz, p. 105: parts (inchoatif).
53 Cf. Fankhauser, Val d'Illiez, p. 158, 164s.: mwäro/mwe (mourir), mgzolmö (mordre), mwäöol

mwä (mulgere), etc. Voir en outre Jaquenod, Sottens, p. 89, 92, Odin, Verbe Blonay, p. 14ss.,

Gillieron, Vionnaz, p. 104 s. (drsmsssldg, mgairslmge, etc.), Lavallaz, Bjerrome, Ahlborn,
Duraffour (Description morphol. Vaux), etc.

54 II ne sera pas superflu d'insister sur le fait que tous ces changements phonetiques ont un caractere

plus ou moins facultatif s'ils se produisent ä Tinterieur du mot. II est evident que nos patois
favorisent la syllabe ouverte, mais celle-ci n'est pas «de rigueur» ä moins d'etre finale (cf. des paires de

mots comme twa/tornä 'tour/tourner' [Odin], acoo/acordä, fie/fiertä 'fierte' [Duboux], abo/aborda
[GPSR], etc.). Les formes citees aux pages 142-143 ne possedent en general qu'une extension limitee;
elles sont presque toujours regionales ou locales, en partie isolees et souvent minoritaires (exceptions:

dromifr], frumi 'fourmi' et quelques autres). II ne s'agit donc pas, sauf ä la fin du mot, d'une
evolution ineluctable, dictee par des regles fixes et rigoureuses, mais bien plutöt d'une preference,
fondamentale sans aucun doute, mais dont les effets se manifestent de fagon sporadique et sont
difficiles ä prevoir dans le detail. La «loi phonetique», valable pour une partie du bourguignon, du franc-

comtois et du lorrain, selon laquelle -r- devant consonne s'amu'i't, ne touche le francoprovengal que
tres marginalement, ä la frange septentrionale de son domaine. Mais r implosif, s'il persiste, est

frequemment atteint de faiblesse articulatoire, cf. les constatations de Duraffour, Phen. gen. p. 149,

et de Gauchat, Tabl. Phon., p. 161: «en fin de syllabe interieure, beaucoup de patois n'ont qu'un
battement, Ient et de grande amplitude, si bien que le phoneme, amui dejä en finale de mot, s'est lä

aussi, tres souvent, amui» (Duraffour); ä Chernex «r finale peut n'etre plus pergue, bien que le

sujet ait toujours le sentiment de la prononcer» (Gauchat). Vu la preference generale du francoprovengal

pour les syllabes ouvertes, il nous parait difficile de partager l'opinion de Duraffour (op. cit.

149-150), lorsqu'il soutient que la metathese de -r- a pour objeetif de sauvegarder ce son, ressenti

comme essentiel.
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secondairement, comme en francais, par l'amui'ssement des voyelles atones (e

muets) et la reintroduction de consonnes finales disparues ou en train de disparaitre.
La syllabe ouverte a donc triomphe dans nos patois de facon presque absolue, surtout
ä la fin du mot: c'est le seul type de syllabe, ou peu s'en faut. A la lumiere de ces faits la

tentative d'eliminer les restes de ce qui est devenu une sorte d'anomalie phonetique

se revele etre la consequence «logique» d'une evolution seculaire. C'est le

dernier pas ä faire pour arriver ä un Systeme tout ä fait regulier, simple et

uniforme, qui rappelle les conditions de certaines langues non-romanes. Ce qui nous
incite ä quitter pour un moment l'ancienne Sapaudia (la Savoie au sens large du mot),
point de depart de notre recherche.

L'on sait - ou plutöt l'on deduit de l'etude comparative de ses descendants - que

l'indo-europeen primitif etait assez indifferent en ce qui concerne la structure de la

syllabe, s'opposant par lä de facon frappante ä d'autres «tribus» linguistiques de la

sphere euro-asiatique, notamment le finno-ougrien, le turco-tatare et le semitique, qui
repugnent tous aux groupes de consonnes initiaux55. Quelques rameaux de l'indo-
europeen sont pourtant arrives, au cours de leur evolution historique, ä des restrictions

plus ou moins radicales: le slave tout d'abord, qui a reussi, dans sa phase «primitive», ä

faire table rase de la syllabe fermee56; ensuite, sous certaines reserves, quelques
membres de la famille romane, continuatrice du rameau italique de l'indo-europeen
(voir ci-dessous). Le persan moderne d'autre part apporte des restrictions ä l'initiale,
d'oü il bannit, comme les langues non-indo-europeennes que nous venons de citer,
tout groupe de consonnes57.

55 C'est par l'action de ces principes de structure phonetique que s'explique la forme specifique,
quelquefois bizarre, de certains noms et de tres nombreux mots d'emprunt, par exemple du

hongrois: Ferenc 'Frangois' (all. Franz), Gergely 'Gregoire', Istvän (ist-vän) Stephanus, Margit (all.
Margrit); Kolozsvär (roum. Cluj, all. Klausenburg), Balaton (slovene et croate Blatno Jezero, all.
Plattensee); pqrosz 'prussien', tarabont 'satellite' (all. Trabant), kolostor[k cöte de klastrom] 'couvent' (all.
Kloster, lat. claustrum), kuks 'clef (< slave kljuci), szabad 'libre' (< slave svobod-), olasz 'italien' (<
slave vias-), etc. C'est ä la meme particularite des langues finno-ougriennes que les fameuses
Palatschinken, les crepes des Viennois, doivent leur nom pompeux, ä quatre syllabes, au lieu des trois
syllabes de l'etymon latin: placenta > roum. pläcintä 'galette' > hongr. palacsinta 'crepe'... - Limi-
tons-nous, pour donner une idee (forcement tres rudimentaire) de la Situation, ä ajouter quelques
toponymes turcs: Üsküp (lat. scupi, maced. Skopje), Üsküdar 'Scutari' sur le Bosphore, [zmir
'Smyrne', Bursa 'Brousse' (< Brussa, Prusä), ane. Tirabzon ou Tarabozon Trebizonde' (Tpanelovc
aujourd'hui Trabzon). - Remarquons en passant que des phenomenes analogues se retrouvent,
sporadiquement, un peu partout dans le monde, par exemple dans la langue twi au Ghana, oü le mot
allemand Brot est rendu par borote (S. Heinimann, VRom. 44, 15 N23).

56 Cf. Andre Vaillant, Gramm, comparee des langues slaves 1 (1950), 285: «II n'y avait donc plus
en slave que des syllabes ouvertes»; Herbert Bräuer, Slav. Sprachwiss. 1 (1961), 203: «Ein auffallendes

Charakteristikum des Urslavischen besteht darin, daß es im Gegensatz zum Indogermanischen

nur offene Silben kennt»; Vaclav MareS (dans Peter Rehder [edit.], Einführung in die
slav. Sprachwiss., Darmstadt 1986, p. 8): «Das Gesetz der offenen Silbe führt [im Urslavischen] zur
Beseitigung der geschlossenen»; etc.

57
st-, sp- > sit-, sip- ou ist-, isp- (p. ex. *sp(h)el- > [spar ou sipar, *stebh- > sitabr ou ijtabr, cf.

Pokorny, Indogerm. etym. Wb. 1, 985, 1012); *bhräter > beradar 'frere'; etc.
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Quant au latin, base historique des idiomes romans, il est hors de doute que la

langue parlee avait une forte tendance ä alleger la derniere syllabe du mot en suppri-
mant la plupart des consonnes finales: -m surtout (qui ne compte plus dans la versification

et ne s'ecrit souvent pas dans les textes «vulgaires»), -s (qui manque frequemment

dans les inscriptions et est en partie suppose muet dans le vers archaique), -t
(attestations du type ama amat, peria pereat, vidi vidit, es est, pos post, sun, fecerun,

etc.) et peut-etre -r, pour ne parier que des consonnes finales les plus courantes. - La

chute de -m, comme on sait bien, est pan-romane (ä part quelques cas particuliers); -t
ne se maintient qu'en galloroman septentrional, en sarde et dans quelques dialectes

archai'ques de l'Italie du sud58. Quant ä -s (> -/, 0) et ä -r, c'est surtout la section

centrale et Orientale du domaine roman - italien, dalmate et roumain - qui continue

(ou reprend) et accentue la tendance du latin parle: magis > it. roum. mai, nos, vos>
it. vegl. roum. noi, voi, tres > it. tre, (vegl. tra), roum. trei, pos(t) > it. roum. poi, a-poi,

de-pos(t) > it. dopo, roum. dupä, minus, melius, peius > it. meno, meglio, peggio,

manüs (plur.) > it. ane. et dial. (le) manu, etc.; pater, mater, frater > it. merid. pate,

mate, frate, roum. frate, sartor, marmor > it. sarto, marmo, quatt(u)or > it. merid.

quatto, quatt(a), etc.59.

II s'ensuit qu'en italien centro-meridional et en roumain prelitteraire (avant la

chute de -ü) - et probablement en dalmate primitif- tous les mots phonetiquement
autonomes se terminent (ou se terminaient) par une voyelle, c'est-ä-dire que toutes les

syllabes finales sont (ou etaient) ouvertes. On est donc arrive, dans la partie centrale et

Orientale de la Romania, ä une reglementation particuliere pour la fm du mot60. En

sarde (moderne) la regle de la finale vocalique obligatoire est limitee ä la fin du

groupe articulatoire: nuor. custu ninnu pranghet adessu 'cet enfant pleure souvenf,
mais custu ninnu pranghete (voyelle paragogique), baccas e ccabaddoso 'vaches et

chevaux', mais cabaddos e bbaccasa 'chevaux et vaches'; de meme battor baccasa

'quatre vaches', battordiki 'quatorze', mais bättoro, bintibattoro 'vingt-quatre' en position

absolue; etc.

Nous voiei - en italien, en roumain prelitteraire61, en sarde - encore bien loin de la

syllabe ouverte generalisee: eile n'est de rigueur qu'ä la fin du mot ou du groupe arti-

58 Et peut-etre dans deux ou trois formes verbales du romanche rhenan. Cf. Lausberg, Rom.

Sprachwiss. 2, § 549; d'autre part H. Schmid, Zur Formenbildung von dare und stare (RH 31), p. 36ss.
39 Toujours avec des variantes diachroniques et dialectales; p. ex. it. trei, po au lieu de tre, poi.

D'autre part, avec metathese de -r, it. quattro, roum. patru, it. sempre, etc.
60 Cf. les restrictions assez severes du grec ancien, qui ne tolerait, en finale absolue, que des

voyelles, des diphtongues ou les consonnes -s, -n, -r. La dimotiki moderne est encore plus restrictive,
en eliminant -n, de sorte que tous les mots du type «populaire» se terminent ou bien par une voyelle

ou bien par -s ou -r. - On sait du reste que le chinois (pekinois) n'admet, en fin de mot (et de syllabe),

que des voyelles, des diphtongues ou les consonnes nasales -n, -q.
61 Vu les mots du type parte, altu, dinte, scumpu, lemnu, noapte etc. etc. il me semble difficile

d'adherer ä l'opinion de Matilda Caragiu Mariojeanu, qui suppose qu'en roumain primitif
toutes les syllabes, soit ä la fin, soit ä l'interieur des mots, etaient ouvertes (Fono-morfologie aromänä,
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culatoire. Mais on se souviendra que le galloroman, surtout le francais, temoignait
autrefois d'une aversion assez marquee pour les finales consonantiques (pie(d)s > pie,

bön> bö, vüet> vö, gränt > grä, truver> truve, füzil> füzi, etc.) et que cette tendance ä

supprimer l'entrave ne se limitait pas ä la fin du mot: tes-ta > te-ta, grdn-da > grä-da,

etc., voir ci-dessus, p. 131s. La langue francaise etait donc en train de se debarrasser de

toutes ou presque toutes les syllabes fermees, finales et interieures, qui lui etaient

restees du temps oü Berthe filait. Cette evolution fut cependant arretee net par une
sorte d'accident phonetique: la chute des a «muets», qui jusqu'au 16e siecle environ
n'etaient, normalement62, pas muets du tout. A la suite de cet accident, cette poussee
innovatrice qui allait bouleverser la structure phonetique de la langue, le nombre des

syllabes fermees augmenta brusquement et de facon spectaculaire: te-ta > tet, so-da >
sod, grä-da > gröd, bo-na> bon, vila-za> vilaz, zö-na> zön,fre-ra> frer, a-sa-te(r)> as-te

et ainsi de suite. Les choses se passent tout autrement en francoprovencal, qui
continue - du moins dans les patois de notre zone de choix - la marche vers la syllabe

ouverte, soit en eliminant ou en deplacant les consonnes implosives (se-tä-ta

'septante', a-to 'acte', fo-sa 'force' fra-masie 'pharmacien', ta-tra 'tarte', etc., cf.

p. 142 ss.), soit en inserant des voyelles svarabhaktiques (e-sa-tre 'extrait', a-ba-säsa

'absence', a-te-fabeta 'aiphabet' [formes sporadiques]) ou en ajoutant des finales vocaliques

secondaires (pü-ro 'pur', dru-mo 'je dors', pe-zq 'je perds', etc.), et tout cela, bien
entendu, sans supprimer les voyelles atones heritees de l'epoque du galloroman
primitif (ti-ta ou ti^&a 'tete', so-da, 'chaude', grä-da, bu-na, vila-zq, zu-va-nq, fra-re, va-sa

ou va-si_, et tant d'autres).
Nous avons signale ci-dessus (p. 147 et note 56) que le slave, pendant une periode

qui commence dans les penombres prehistoriques et qui dure jusque vers la fin du

premier millenaire apres J.-C, manifestait la meme preference pour les syllabes
ouvertes. II est interessant de constater que de part et d'autre les procedes pour arriver
au «but» sont foncierement identiques et qu'on trouve des analogies frappantes
jusque dans le detail. Ont concouru, en slave, ä l'elimination successive des entraves:

1°) La chute des consonnes finales du mot, notamment -s, -m, -d, -t, -ns, -nt de

l'indo-europeen, p.ex.:
- vieux-slave vlikü63 'loup' (nom. sing.) < i. -eur. *ulk"os (cf. lit. vilkas, sanscr. vrkasl-h,

gr. Xvkoc, got. wulfs, lat. lupus);

p. 161, Compendiu de dialectologie romänä, p. 100), ce qui impliquerait une prononciation pan-
roumaine pa-rte, a-ltu, di-nte, scu-mpu, etc.

62
Sauf, surtout, quand le mot suivant commengait par une voyelle. Pour plus de details voir

Bourciez, Phon, franc. § 20, Hist.
63 Nous suivons la tradition des slavistes de langue frangaise en employant les signes ü et /"pour

les «yers» (voyelles reduites, 5 et 6) du vieux-slave. Notons que dans la transcription usuelle des
langues slaves et baltiques (vieux-slave, vieux-baltique, polonais etc.) g et g (p) designent des voyelles
nasales. En lituanien, a et g ont perdu leur resonance nasale (graphie historique).
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- v.-sl. vlikü (acc. sing.) < *ulk"om (sancr. vrkam, lat. lupum, gr. Avkov, lit. vilka [< -ä<
-am]);

- v.-sl. vlika (gen. [acc] sing.) < *ull^od (abl. sing.) (sanscr. vrkädl-t, lat. lupofdj]);
- v.-sl. vltky (acc. plur.) < *ulk"öns (got. wulfans, sanscr. vrkän, lit. vilkus, gr. Xvkovc, lat.

/wpo.s);

- terminaisons verbales v.-sl. -/ < *-oit et v.-sl. -g < *-ont; etc.64.

2°) La reduction des geminees (Vaillant, Gramm, comp. 98ss.), p.ex.:
- v.-sl. rasiriti 'elargir' < *rassiriti < raz- + siriti;
- v.-sl. opecaliti 'affliger' < *oppecaliti < ob- + pecaliti;
- v.-sl. otici 'pere' en face du got. atta; etc.

3°) L'elimination de consonnes en fin de syllabe (peut-etre par voie d'assimilation
ä la consonne suivante, initiale de syllabe, et degemination successive)65, p.ex.:
- v.-sl. osa 'guepe' < *opsa (lit. vapsa, v.h.all. wafsa);

- v.-sl. greti 'creuser, ramer' < *greb-ti (lre sing. pres. grebg);

- v.sl. ochoditi 'partir' < ot-choditi (ot- 'dehors', choditi 'marcher');

- v.-sl. dami, dasi 'je donnerai, tu donneras' < *dad-mi, *dad-si (cf. dadgtü 'ils donne-

ront');
- v.sl. pletg 'je tresse' < *plekt- (lat. plecto, all. flechte, gr. nlcKto); etc.

4°) L'alteration de la consonne en fin de syllabe, de sorte qu'elle puisse s'attacher

ä la consonne suivante, p.ex.:
- v.sl. plesti 'tresser' ple-sti) < *plet-ti (voir ci-dessus, 3°: pletg);

- v.sl. jasti 'manger' ja-sti) < *ed-ti (cf. jadgtü 'ils mangeront'); etc.

5°) La suppression des consonnes nasales implosives, qui se perdent en nasali-

sant la voyelle precedente

- v.sl. pgtü 'cinquieme' < *penkto- (lit. penktas, gr. nepmog, lat. quintus, got. fimftä);

- v.sl. pgti 'chemin' < *pont(h)- (sanscr. panthah, lat. pontem. gr. növwc);

- v.sl. pa-mgti 'memoire' < *mntis (lit. at-mintis, lat. mentem, got. ga-munds);

- v.sl. desgtü 'dixieme' < *dekmtos (lit. desimtas, got. tai-hunda); etc.

6°) L'elimination des groupes liquide + consonne, realisee par voie differente

selon les regions, et notamment:

64 Pour plus de details voir, entre autres, Vaillant, Gramm, comp. I, p.200ss., Bräuer, Slav.

Sprachwiss. II, p.20s., 103 s., III, p. 8ss., 53 ss., 71 ss., 83 ss., etc.
65 Cf. Bräuer, Slav. Sprachwiss. I, p.203ss., 80s., 85; Vaillant, Gramm, comp. p. 73ss.
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a) Par metathese (slave merid. et oeeid.), p.ex.:
- sl. prelitt. *gqrd- 'ville' (cf. lit. gardas, alb. garth, angl. garden: 'eneeinte ...')> v.sl.

gradü (bulg. sbcr. slvn. grad, tch. slvq. hrad, pol. gröd, etc.);

- sl. prelitt. *deryo 'arbre' (cf. lit. derva 'bais resineux') > v.sl. drevo (sbcr. drevo, drijevo,
tch. drevo, pol. drzewö);

- sl. prelitt. *golva 'tete' (cf. lit. gatva) > v.sl. glava (bulg. sbcr. glava, tch. slvq. hläva,

pol. glowa);

- sl. prelitt. *me[ti 'moudre' (cf. lre sing. pres. meljg, lit. infinitif malti, lat. molere, got.
malari) > v.sl. mihi (sbcr. mleti, tch. m//7/, pol. mlec);

Ont subi le meme traitement les emprunts du type
- marmor > mrqmor(ü) 'marbre' (bulg. sbcr. slvn. tch. slvq. mramor, pour le russe voir
ci-dessous, b);

- ka[k- > klak(ü) 'chaux' (croate de Dalmatie klak, cf. Skok, Etim. Rjeenik 2, 88);

- arca (lat., got.) > raka 'cercueil, reliquaire' (v.sl., v. bulg., sbcr., slvn.) et arc(u)la > gr.

äpida> bulg. rakla 'coffre, placard' (> roum. raclä, alb. raq'e, Solta, EinführungBalkan-
ling. 162);

- des noms geographiques tels que lat. Serdica > bulg. Sredec (aujourd'hui Sofia),
Sirmium > sbcr. Srem (- ska Mitrovica etc.), Almus (riviere) > bulg. Lom, Arba > Rab

(Dalm.), Albona > Labin (Istrie), Albis > tch. Labe 'Elbe', etc.

b) Par l'insertion d'une voyelle svarabhaktique (slave oriental), p. ex.:

- *gprd- > russe gorqd, uer. horqd;

- *deryo > r. uer. dereyo;

- *golya > r. golova, uer. holqva;

- *melti > r. molof, uer. moloty;

- marmor > vieux-russe morqmorü (plus tard mramor, emprunte au slave ecclesiastique,

de type meridional, voir ci-dessus, a);

- ä comparer, en dehors du domaine slave oriental, des paires de toponymes comme
all. Marburg (ane. Marchpurch) I slvn. Maribor, hongr. Kesmärk, all. Käsmark I slvq.

Kezmarqk, etc.

II saute aux yeux que presque tous ces changements phonetiques66 trouvent leur
echo fidele en galloroman, surtout dans une zone centrale du francoprovencal (voir les

exemples aux pages 132 ss. et 142 ss.), sans qu'il y ait eu, cela s'entend, la moindre
contagion directe: ce sont les tendances generales qui coi'ncident dans les deux
domaines linguistiques, d'oü la convergence - etonnante ä premiere vue - des

66 On serait tente d'ajouter la monophtongaison des anciennes *diphtongues, cf. Martinet,
Economie, p. 355 ss., MareS, apud Rehder, Einf. slav. Sprachen, p. 8 (mais non pas Bräuer, Slav.
Sprachwissensch. I, p. 203). II reste cependant douteux que le deuxieme eiement d'une diphtongue
decroissante suffise ä fermer la syllabe, cf. ci-dessus, note 17.
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«methodes». II reste cependant, ä cöte de toutes ces ressemblances, une difference

graduelle dans l'application des regles. On ne saurait contester en effet que le slave du

premier millenaire apres J.-C. avait mieux reussi ä se debarrasser des consonnes
implosives que le galloroman du deuxieme millenaire; beaucoup mieux que le francais

(qui a abandonne la partie avant que lejeu n'ait touche ä sa fin), mieux que le

francoprovencal, bien que celui-ci continue, en principe, ä s'en prendre aux syllabes
fermees. A y voir de plus pres, on constate que les patois romands et savoyards

examines ci-dessus n'arrivent pas toujours ä discipliner les refractaires qui s'opposent ä

la regle generale. Et ces memes patois, pour autant qu'ils subsistent encore, sont

exposes sans cesse ä l'assaut massif de neologismes: de mots faconnes ä la francaise,

souvent contraires de par leur structure sonore (ou plutöt insonore) aux habitudes du

parier local. On concoit aisement que la masse enorme de ces intrus menace de gener
le fonctionnement normal des «lois» phonetiques, meme en ce qui concerne le patri-
moine linguistique indigene. D'autre part il est evident que le francoprovencal actuel a

pris l'avantage sur «le» slave contemporain, puisque celui-ci a abandonne, depuis

longtemps, la guerre aux entraves: L'amüissement de la plupart des yers (voyelles

reduites) dans toutes les langues slaves, ä partir du neuvieme siecle environ, a produit
une renaissance vigoureuse de la syllabe fermee, tout au moins - quelle que soit la

division syllabique ä l'interieur du mot67 - ä la finale absolue: vlikü > välk, vuk, vik,

wilk, volk;gradü I gorodü> grad, hrad, gorod etc.;poti> pät, put, pout, pac, put'; otici>
otec, otac, ojciec et ainsi de suite, interminablement: autre parallelisme ä ce qui s'est

passe plus tard dans le domaine galloroman, oü le francais, en supprimant le a atone,
s'est soudain vu confronte avec une maree montante de syllabes fermees, surtout ä la

fin du mot. A la difference pres que dans le monde slave il n'y a pas eu de «francoprovencal»

qui se soit refuse ä supprimer les voyelles reduites. II s'ensuit que vers la fin du

deuxieme millenaire le francoprovencal, avec les restrictions indiquees aux pages
133 ss., se trouve etre beaucoup plus radical en ce qui concerne l'elimination des

syllabes fermees que n'importe laquelle des langues slaves contemporaines.

67 Un probleme plutöt delicat, cf. d'une part Vaillant, Gramm, comparee, p. 285 («Les langues
slaves ont recree avec la chute des jers les syllabes fermees: r[usse] ispovednik»), Bräuer, Slav.

Sprachwissenschaft I, p. 114 («Nach Wegfall der reduzierten Vokale entstehen aufs neue geschlossene

Silben», p. ex. krat-ko, ok-no, ov-ca < kratüko, oküno, ovica) et MareS, apud Rehder, Einf. slav.

Sprachen, p. 11 («Der Schwund der schwachen Jers hat die Folgen des Gesetzes der offenen
Silben aufgehoben: es entstand wieder eine Menge von geschlossenen Silben»); d'autre part
Maximilian Braun, Grundzüge der slaw. Sprachen, p. 16: «Grundsätzlich gab es [en slave commun] nur

Silben, die aus einem Konsonanten mit anschliessendem Vokal bestanden», avec la note «Diese Art
von Silbentrennung gilt noch heute in allen slawischen Sprachen. Man merkt das auch an der

slawischen Aussprache des Deutschen: der Slawe spricht nicht «bin-den», sondern eher «bi-nden»,
nicht «Gar-ten», sondern «Ga-rten».
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Le francoprovencal: francais retarde? Oui et non! Francais avance? Oui et non!
Retarde en tant qu'il conserve les voyelles atones; avance en tant qu'il elimine ou
deplace des consonnes, qu'il les separe ou les neutralise par l'adjonction d'une voyelle
supplementaire. Traditionaliste, si on veut, en tant qu'il ne change pas la direction
generale de la marche; progressiste en tant qu'il mene ä terme une evolution amorcee,
mais par la suite entravee et finalement tout ä fait bloquee en francais.

Avance donc et retarde en meme temps: equivoque significative! Ebloui par la

presence de traits archai'ques tres remarquables68 on oublie trop facilement que le

francoprovencal porte d'autre part les marques d'une evolution extremement dynamique.
Nulle part ailleurs, d'un bout ä l'autre de toute la Romania europeenne et d'outre-mer,
la palatalisation des veiaires latines suivies de i, e ou de a n'a ete poussee aussi loin,
depassant ä tel point la region palatale qu'elle atteint successivement les zones
d'articulation alveolaire, dentale, interdentale, labiale et tombe enfin, sporadiquement, dans

le vide69:

CE'l- (CJ, [TJ) > c, s I s, s /¦& If I h I' 0. - Par exemple centum (pour choisir malgre
tout70 le mot-temoin de la grammaire comparee; ALF2U, AIS 304) > *cent1] I sont Val
Soana (AIS pt 143) / sent Ayas (Aoste, AIS 123) / se, sä passim72 / fte spor. Suisse, Sav.

(ALFpts 936, 976, 96473) /fent,ßspor. Hte-Sav., VS, Canavese (AIS 132 [et 133, piem.!],
/1LF95874) / heä, hgä Val d'Aoste superieure (ALF966, AIS 121), [Maurienne75] / ent

68 Je n'ai pas manque d'en etre ebloui moi-meme: VRom. 12 (1952), 80s.
69 II n'est pas question de presenter, dans le cadre de cette etude, une documentation detaillee,

qu'on trouvera dans les dictionnaires patois, les monographies, les Tabl. Phon., les atlas regionaux
(surtout VALJA). La plupart de nos exemples (en transcription simplifiee) proviennent des grands
atlas, ALF et AIS, qui permettent une orientation rapide et donnent une vue d'ensemble qui depasse
les limites d'une seule region. - Dans les indications geographiques nous employons, pour les

cantons suisses, les abreviations devenues officielles, c'est-ä-dire FR Fribourg, GE Geneve, NE
Neuchätel, VD Vaud, VS Valais. Pour une localisation plus precise et ä propos de la filiaton

historique des differents resultats on se reportera, entre autres, ä Keller, Genferdialekt, p. 116ss.

(carte 126), Duraffour, Phen. gen., p. 230ss., Hasselrot, Ollon, 123ss., Dietrich, Martigny, p. 59ss.,
44s., Keller, Vaidöt., p.83ss., etc.

70 II n'est pas facile de trouver, parmi les mots ä CE-' initial contenus dans VALF, un exemple qui
ne presente pas de derangements phonetiques plus ou moins manifestes. D'apres Dietrich,
Martigny, p. 59, le numeral 'cent' serait «ä l'avant-garde» des mots qui ont cede ä la pression du frangais.

C'est sans doute une consequence du voisinage phonetique de centum et de cinque, cf.
l'homonymie complete, theoriquement impossible, des deux numeraux aux points 50 (Echallens), 958

(Meillerie), 979 (Lens), [988 (Evolene)] et 935 (Surjoux) de VALF (cartes 211 et 289)! Voir aussi la note
72, et surtout le GPSR.

71
L'etape c- se trouve encore, en syllabe protonique, dans la vallee de l'Evangon (Aoste): p. ex.

ceriza ä Brusson et ä Ayas (Keller, Vaidöt., tabl. XV et p. 85 ss.).
72 Forme predominante, en partie sous l'influence de la langue frangaise (cf. note 70). A noter

cependant sent sirik '5', sin 'cire', sendra 'cendre', ssrsvgll 'cerveau', etc.) ä Faeto (AIS pt 715), bien
loin de la Francophonie, entoure de formes du type cends. cyendo.

73 Cf. en outre Tabl. Phon. n° 480, Odin, Blonay, p.547, etc.
74 Cf. Tabl. Phon. n° 480 et surtout Keller, Genferdialekt, p. 122 ss., carte 126.
75 Cf. hik 'cinq', hariza 'cerise' ä Fontcouverte (AUA 1628,451, pt 60), ä cöte de if'cent' (note 70!),

yer 'ciel' (note 76): coi'ncidence partielle de CEJ et de CA (note 79).
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Hte-Maurienne (ALF 91316). - Donc, pour appliquer une formule rudimentaire, sans

tenir compte des divergences phonetiques mineures et de certaines deviations (fort
interessantes763): centum > se I se I fte Ife I he I e. En partant de la langue centum par
excellence (celle qui a fourni le mot d'ordre ä tout le groupe) on est donc arrive, en

pleine Europe occidentale, ä des parlers du type non seulement satem, mais (sit venia

terminis) ftatem, fatem, hatem et atem...
CA- >c,slsl (ft), ft Ifl h. - Par exemple cattum 'chat' (ALF250, AIS 1114) > ca(t),

ce(t) forme marginale (AIS 123,131 etc., ALF981,942, 52,63) / sye Sassenage (ALF940,
cf. ci-dessous zälo, zöno) I sa(t), se(t) Jura, Suisse, Aoste (ALF 20, 62, 975, etc.) / fta

Vevey (VD, ALF9S9)111 fta (ftat, ftet) Ain, Hte-Sav, Sav, etc. (ALF9X3, 958, 963, 985,

etc.) / fat Hte-Maurienne (Lanslebourg, ALF9131%) I hat Maurienne (Fontcouverte,
AUA 801, pt 60)79 / et, pour ainsi dire hors serie, ste dans la region d'Albertville et ä

Hauteluce (ALF954, 955)80. - En abrege, de facon schematique: cattum > ca I sa I fta

I fa I ha II sta.
GE- '•A- (J-, DJ-) > g, z I z, z I (ft), ft I v. - Exemples:
1) gelat 'il gele' (ALF632, AIS 382) > gala, gelat, (gäl) peripheries SE et NO (AIS

123,131, 132, ALF 52, 63) / zälo Sassenage (Isere, ALF 940)" / zäle, -a, zele, -a surtout
Jura, Suisse, Aoste (ALF928, 62, 985, 964, 950, etc.) / öäle, -a, öele, -a surtout Ain, Hte-

Sav, Sav. (ALF915, 958, 963, 921, etc.) / vdleHte-Maurienne (ALF913)n1 zdeleüaute-
luce (ALF 955)83. - 2) galbinum 'jaune' (ALF 716, AIS 1577) > gäun, ganno, gönu,

(gön) periph. SE, NO (AIS 131 ete, ALF 928, 52, 63) / zöno Sassenage (ALF 940)sl I
zöno, -u, zäno surtout Jura, Suisse, Aoste (ALF'21, 62, 985, 964, 950, etc.) / öönu Le

Brassus (VD, ALF939)M I ööno passim, surtout Ain, Hte-Sav, Sav. (ALF913, 958, 963,

76 Lanslebourg. A Saint-Martin-de-la-Porte (ALFpt 963) sg 'cent' (cf. la note 70), mais gk 'cinq',
gdra 'cendre', grklo 'cercle', ertöf 'cerise' (Lanslebourg: heriz3), glae 'glace' (Lanslebourg gle), et ainsi
de suite. Cf. les resultats de caelum ä Fontcouverte et ä Saint-Andre (ALIA 1, pts 60 et 61): yer(pt
60), wel (pt 61).

76a Surtout %lä au Chäble (ALF pt 977); cf. Dietrich, Martigny, p.59ss.
77 La forme ne figure pas dans les Tabl. Phon. n° 462 ni dans le GPSR 3, 420, mais eile est

confirmee, entre autrees, par ALF c. 231 &äsö pt 959 (meme forme au pt 939 Le Brassus; cf. ci-

dessous galbinum > ö- au Brassus; voir note 84).
78 Ibid. (Lanslebourg) fe 'chien', fgynä 'chaine',/w 'chou', vafs 'vache', boß 'bouche', röfg 'riche',

etc.
79 Cf. ä Fontcouverte hin 'chien', hsve 'cheval', vahs 'vache', hahqrie 'chätaigne' (ALIA 805, 815,

593, 475), etc.
80 Cf. stg 'chien' stgria 'chaine', stu 'chou' etc. ä Hauteluce (voir Keller, Vaidöt. p.84s.). Cf. les

notes 83 et 86.
81 Cf. ci-dessus: cattum > sye.
82 Ibid. (Lanslebourg) venu 'genou', vg 'dejä' jam, vwgno 'jeunes', vprt'jour' diurnum, rgvg 'rouge'

rubeum, etc. (ALF, ALIA); cf. note 85.
83 Ibid. zdng 'genou', zdgr 'jour', etc.; cf. les notes 80 et 86.
84 Ibid. Seng 'genou', cf. öanä et 4a 'chat' ä Vevey (ALF pt 959); cf. note 77.
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921, etc.) / vöno Hte-Maurienne (ALF913)*51 zdgna Hauteluce (^LF955)86. - C'est-ä-

dire, abstraction faite des nuances locales: gelat, galbinum > gdle, göno Izdle, zöno I
ödle, ööno I vdle, vöno II zddle, zdöno.

La base latine cantionem (ca- et -[tj-!) a abouti aux resultats suivants (d'apres ALF
231, transcription simplifiee; nous soulignons les formes plus repandues): - 1) cäsö pts
987 VAoste, 52, 63 NE. - 2) säsö Jura (-Doubs)-Suisse-VAoste, 964 Tarentaise, 942, 950

Isere (est) / säsö 927 Ain / säftö 976 VS / sählö 977 VS / saß 968 VS / sähö 966 VAoste.

- 3) stäsö 955 Sav. - 4) ftäsö 939, 959 VD / ftäsö Ain-Isere (ouest), 953 Maurienne, 965

Tarentaise, 985 VAoste / ftäsö 924 Ain, 918 Jura / ftäfö Hte-Sav. 935 Ain, 939 GE, 937

VD / fäftö 958 Hte-Sav. / ftäftö 943 Sav. / ftäö 963 Maurienne. - 5) fäö 973

Maurienne. - 6) hähö Maurienne (ALIA 1424, pt 60). - 7) säsö (comme en francais)
933, 954 Sav, 829, 940 Isere.

Tous ces exemples demontrent ä l'evidence que ce n'est pas en plaine ou dans les

zones jurassienne et prealpine que le deplacement de l'articulation atteint son
maximum, mais dans quelques vallees au coeur des Alpes, surtout en Maurienne. Et
en effet, les resultats spectaculaires y abondent. La chasse et le chasseur se disent häha

et haxöy ä Fontcouverte,faa etfaur\faür, cf.faßutil) ALF] ä Lanslebourg (ALIA 952,

ALF 247, 249). calidum aboutit ä hot dans le patois de Fontcouverte (ALIA 5, pt 60),
d'oü resulte une rencontre fort curieuse avec le mot anglais du meme sens:

homonymes et synonymes ä la fois! C'est-ä-dire que deux racines differentes de l'indo-
europeen (*kel- et *kai- [*qai-]) sont arrivees au meme resultat semantique et phonetique

(ou peu s'en faut87) dans deux regions sans contact, distantes l'une de l'autre de

quelques centaines de kilometres... Bref, des formes bizarres, meconnaissables ä

premiere vue, surgissent ä chaque pas et contribuent ä faire de ces dialectes une sorte
de patois exotiques: gelä 'etoile', fang 'chätaigne', fgva 'choses', megva 'mensonges',
veviva (trois fois v!88) 'gencives' et ainsi de suite, ä Lanslebourg (ALFpt 973); cf. les

notes 76, 78, 79, 82, 85. La gentiane (ALF640) s'appelle öääna ä St-Martin-de-la-Porte,
vägnä ä Lanslebourg, zehära ä Courmayeur dans la haute Vallee d'Aoste, une autre
region intra-alpine (et ce n'est pas la seule89) qui nous reserve de belles surprises: la

85 Ibid. vö 'joue', vgrbä 'gerbe', etc.; cf. note 82.
86 Ibid. zdu 'joue'; voir notes 80 et 83.
87 Abstraction faite du degre d'ouverture de la voyelle (hgt/hgi).
88 AUA 1414. HALF donne zäsivs, la forme frangaise (celle de l'ecole? du medecin?).
89 On nous reprochera d'oublier le Valais, oü par exemple la chute de / et de v dans quelques

patois a produit, en effet, des formes deconcertantes: ed 'lever', ywa 'lieu', ewa 'langue', ars 'voleur'
latro, s 'vin' ä Nendaz (R. C. Schule, p. 183, 186; ALF pt 978; Jeanj.-Tapp.), yg 'vers', ygrs 'voir',
wynaire 'lumiere' dans le patois bagnard (Bjerrome, p. 252 s.), ö 'long' hic et illic. II en resulte des
homonymies fort curieuses, p. ex. koä 'couler/couver' (R. C. Schule, p. 190), o 'vous/le' (art. masc.
acc. et pron.), sa 'sac/sept/sur la' (91, 87, 6, 18, ä cöte de sä 3, 4) et des situations plus ou moins
«pathologiques» en ce qui concerne l'article defini, reduit ä zero devant un substantif commengant
par voyelle (Bjerrome, p. 133).
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cerise par exemple est -üviha a Fenis (=ßik en patois), -iihi a St-Marcel (-em mar-ey),

entre Aoste et Chätillon90. Et toutes ces formes sont les descendants legitimes, selon
les lois phonetiques des parlers locaux, du latin gentiana et ceresia...

Voilä des dialectes qu'on a munis, implicitement, de l'etiquette «proto-francais»,
des dialectes francoprovencaux qui, comme tels, feraient preuve d'un «comportement
global de conservativisme... qui a continue ä le[s] caracteriser jusqu'ä nos jours», des

dialectes d'un «caractere conservateur qui le[s] distingue du francais», des dialectes en

somme qui auraient conserve, vis-ä-vis de ce dernier, «un etat de langue romane moins

eloigne du latin»91. Ce sont d'eminents dialectologues (Hasselrot, Tuaillon), d'excel-
lents connaisseurs du francoprovencal, qui se sont exprimes en ces termes, et on aurait

grand tort de douter du bien-fonde de leur opiniön. Ce qu'ils disent n'est certainement

pas faux: c'est vrai, mais ce n'est pas toute la verite. D'äutant moins que le traitement
des anciennes veiaires n'est pas le seul point oü le francoprovencal depasse le francais,
arrivant ä des etapes avancees que ni la langue francaise ni aucun de ses dialectes n'ont
rejointes jusqu'ici; voir le catalogue - forcement incomplet - contenu dans la note aux

pages 156-15892.

90 Voir Keller, Vaidöt., tableau XV; AIS 1283 et 1263; AIS Einführungsband, p. 29 (corr.: [pt] 122,

au lieu de 307).
91 Voir Tuaillon, Le francoprov., p. 324, 316s.
92 Pour rester sur le plan de la phonetique: les groupes pl-, bl-, fl-, cl-, gl-, conserves (ou resti-

tues) dans la langue et dans la plupart des patois frangais (plein, blanc, flamme, clef, glace), palatalises
dans l'Ouest et dans l'Est du domaine frangais ainsi que dans de nombreux patois francoprovengaux
(pl-, bl-,fl-, kl-, gl-, ou py-, by-,fy-, ky-, gy- [d'oü sporadiquement xf, XV~> ty-, dy-, l-, y-]), aboutissent ä

des resultats surprenants dans quelques regions alpines. Qu'on compare, - 1°) avec fricative
interdentale, les types p&e 'plein', böä 'blanc', Däma 'flamme', /Ja ou #o 'clef, öass, öaß (et das, dass,

daß) 'glace', caracteristiques du Pays d'Enhaut vaudois, des districts d'Aigle et de Monthey, de
l'ancien patois d'Ardon (entre Sion et Martigny), en partie du patois d'Iserables (A, comme ä Ormonts-
Dessus) et de la Vallee d'Entremont (Bourg-St-Pierre, Liddes, [Orsieres, voir ci-dessous]); - 2° avec
fricative labiale ou in t erden tal e,pfi> 'plein', bväou vä 'blanc', Häma 'flamme', &o 'clef äConthey
et ä Vetroz, pres de Sion (une prononciation pß 'plus', pfe 'plait', pfau 'pleut' qu'on a relevee en 1942

chez un patoisant de l'Etivaz [Pays d'Enhaut] est sujette ä caution et ne reflete probablement qu'une
habitude individuelle, bien que le fait soit fort interessant [Dialectes suisses II/l, p. 14, note 44; VALF
donne p&- pour la memelocalite]). - 3° A Orsieres (Entremont) Gillieron avait note, vers 1880,

pl-, -bl- < pl-, -b'l- (rpläta ', rsabla'1: regression? cf. Dietrich, Martigny, p. 58, Keller, Vaidöt., p. 115),

mais &- comme resultats de cl- et de fl-: Ho 'clef, &äma 'flamme' (Petit atlas phon., planches 24-
25). Au debut de notre siecle (Tabl. Phon., GPSR), le patois de la meme commune presentait les

formes suivantes, confirmees en 1939 par l'enquete de Dietrich: pl-, bl- < pl-, bl- et fl- < fl-
(flamma, -a), mais/p 'clef,/da 'clocher',/« claudit 'il ferme' (et daf 'glace'; memes formes ä Praz-

de-Fort, dans le Val Ferret). Le resultat labial n'est donc pas limite, en principe, au cas des anciens

groupes labiale + l, peut-etre en raison de la rencontre de cl- et de X'- (> #,/et #/!) dans une partie
du Bas-Valais, avec les confusions qui s'ensuivent... Pour une documentation plus detaillee voir les

Tabl. Phon., le GPSR, Zimmerli, Sprachgrenze vol. 2, tabl. IX (Chäteau-d'Oex, Ormonts-Dessous) et

vol. 3, tabl. XI-XII (Liddes, Ardon), Dietrich, Martigny, p.51ss, cartes XII-XIV, et surtout Lina
Haeberli, ZFSL 33,1-43. - On observe donc, dans les resultats les plus «avances», une alteration
quadruple des anciens groupes occlusive + l: 1) perte de l'occlusion, 2) perte de l'articulation late-
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Or, malgre les passages reproduits ci-dessus, les auteurs que nous venons de citer ne

se sont surement pas trompes sur Tattitude ambivalente des parlers en question, et

c'est bien Tuaillon qui a trouve des formules particulierement heureuses pour caracte-

rale de l'ancienne liquide, 3) reduction de l'ancien groupe ä une seule consonne, 4) deplacement
extreme du point d'articulation, jusqu'aux regions interdentale (evolution parallele de LJ!) et labiale.
Les patois frangais n'arrivent, tout au plus, qu'ä l'etape prepalatale ou alveolaire, ä savoir, dans le

voisinage du francoprovengal, sg [sgr], sä, syg, sg 'clef, etc., qu'on trouve dans le Jura bernois, Ie

canton suisse du Jura et les regions limitrophes du dep. du Doubs et du Territoire de Beifort (ALF
301, points 71, 73, 72, 53, 75; Tabl. Phon. 103; GPSR 4, 106s.; Dondaine, Les parlers comtois d'o'il,
p.91ss., avec plusieurs cartes). A cela s'ajoute qu'ä l'interieur du domaine frangais, l'alteration des

groupes cl- et gl- se limite (comme celle de pl-. bl- et fl-) ä deux zones, l'une ä l'Ouest, l'autre ä

l'Est, laissant en blanc le Centre et tout le Nord, tandis qu'en francoprovengal eile concerne la to
taute du domaine, sauf quelques zones marginales ou sujettes ä des evolutions regressives, cf. ALF
103 et 647, Keller, Vaidöt., p. 115.

Rappeions brievement, sans entrer dans le detail et sans vouloir etre complets, que le francoprovengal,

plus exaetement: certains dialectes francoprovengaux se trouv(ai)ent ä l'avant-garde des

parlers galloromans en ce qui concerne d'autres innovations encore, telles que:
A) Le deplacement de l'accent, cf. p.ex. mäzia> mäzyä au fem. du participe passe, l'accentuation

changeante des diphtongues en general («loi de Duraffour»), les formes du type la lünä, la
Ina, lä Ina 'la lune' (voir R. Mercadal, RLiR 41, 114 ss.), qui trouvent des analogies frappantes en
piemontais: persunä 'personne', la msa 'la messe', etc. (Rohlfs, Gramm, stör., 1, p. 441). Qu'on se

rappelle, ä ce propos, la formule eloquente de Gillieron, qui a parle de patois «en train de saper les
lois fondamentales de l'accent latin qui ont preside et President encore aux destinees de Ia langue
galloromane» (Etudes romanes dediees ä Gaston Paris, 1891, p.463).

B) La syncope de voyelles en syllabe initiale ou interieure qui portaient, autrefois, l'accent principal

ou secondaire, p. ex. la vzena 'la voisine', la Ina (qu'on vient de eiler), farna 'farine', etc., evolution

qui contrecarre dans une certaine mesure la tendance ä l'ouverture des syllabes et dont on
trouve, de nouveau, des analogies en piemontais (msa 'messe', dejä cite, cartä < carretta, etc.,
Rohlfs, loc. cit.).

C) La chute de certaines consonnes, surtout dans des patois alpins: /et v (cf. ci-dessus, note
89), -r- (ää 'cuivre' < aramen, see 'sere, serac', etc. ä Valsavaranche, Walser, Aosta-Tal, p. 101s, ab%a

'abreuver', ööy 'heureux' ä Longefoy, Savoie, cf. Etudes romanes ded. ä G. Paris, p. 464), -n- (p. ex. pea
'peine', föntäa ä Longefoy, loc. cit.), -st- (> &>f> o comme CE'', p. ex. ee'lä 'etoile',fä'ne'chätaigne' ä

Lanslebourg, voir ci-dessus, p. 155).

D) Quant ä la morphologie, on note des derangements remarquables, depassant nettement
ceux du frangais, ä la suite d'une reduction excessive du radical, cf. dü/düra, folforta, süti/sütila, etc.
(p. 141, 145), servi, seryo 'servir, je sers', mais se 'tu sers, il sert', droumi. droumo, mais doo 'il dort',
p'edre!peso Ipe (perdre), etc. (p. 146). Une certaine exuberance de formes, un aspect quelque peu chao-
tique de la flexion verbale surtout («La morphologie verbale tolere beaucoup plus de doublets et
d'hesitations», Gauchat, Langue et patois, p. 8) n'est en principe pas un trait speeifique du
francoprovengal, mais du patois en general («Aucune academie ne regle ses formes», loc. cit.); on notera
toutefois que par exemple le deferlement de l'infixe -isc- semble etre particulierement virulent dans
certains patois romands (Gauchat, loc. cit., ALF515; d'apres Reymond-Bossard, p. 98, l'infixe s'est
etendu, bien qu'«ä des degres divers», ä tous les verbes en -/)•

II est bien significatif, apres tout (pour resumer et terminer enfin cette note qui menagait d'etre
interminable), que ce sont des patois francoprovengaux, savoyards et valaisans, qui ont incite
Jules Gillieron ä parier de processus phonetiques qui fönt «presque redouter le naufrage du
parier», et ä soutenir, un peu plus loin, que l'on assiste en effet «ä un vrai naufrage du langage,
lorsque, comme ä Nendaz, ni action obstruetrice et conservatrice des patois parents, ni sentiment
morphologique n'ont contrarie illum levamen dans sa marche vers eä, sa forme d'aujourd'hui». Et
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riser la Situation generale: «Les innovations^ francoprovencales tiennent ä trois

tendances, palatalisation des consonnes et des voyelles, mobilite de l'accent tonique,
double articulation des diphtongues. Le francais elimine les diphtongues, fixe l'accent
tonique sur la derniere syllabe et donne des articulations simples aux consonnes
produites par la palatalisation. Le francais semble avoir elimine des tendances qui ont
travaille le proto-frangais; le francoprovencal semble leur avoir donne libre cours»

(p. 335 de l'article cite91, qui est une mise au point magistrale). L'exemple du changement

phonetique qui fait l'objet principal de notre etude - l'elimination des entraves -
nous avertit que ces «impulsions» galloromanes qui n'ont trouve leur plein epanouis-
sement qu'en francoprovencal (surtout en Suisse romande) ne remontent pas toujours
ä la periode du /?ro/o-francais: il s'agit evidemment, en partie, de tendances «qui ont
travaille le francais» ä des epoques bien posterieures. Et l'on devra ajouter, pour
completer l'image, que le francoprovencal n'a jamais eu peur d'innover allegrement de

son propre chef, sans attendre que des suggestions ne lui viennent du Nord de la

France.
En tout cas les deux definitions (le francoprovencal conservateur / le francoprovencal

innovateur) ne s'excluent pas; elles se completent, c'est de nouveau oui et non

(cf. p. 153, p. 156). Et il y a plus: le comportement ambivalent, apparemment contradictoire,

si caracteristique du francoprovencal concu comme unite, se repete dans ses

parties, dans les «pieces» dont se compose la maison. On a vu, pour donner un
exemple typique, que la Haute-Maurienne est remarquablement conservatrice en ce

qui concerne les consonnes finales (p. 134), mais que ces memes patois sont ä l'avant-

garde des (r)evolutionnaires dans le traitement des anciennes gutturales (p.l53s.),
dont ils deplacent rudement le point d'articulation en chassant les sons issus de CE''

d'abord de la cavite buccale, ensuite de la region interdentale et enfin de la zone des

labiales, ce qui equivaut ä l'aneantissement total de feu la consonne... II est evident

que ce comportement inconstant, tantöt conservateur, tantöt innovateur, combine avec

une attitude particulariste qui va jusqu'ä l'entetement, a contribue de facon decisive au

fameux «emiettement» du domaine francoprovencal, au fractionnement dialectal

extreme, qui empeche l'intercomprehension meme entre les patoisants de regions
etroitement voisines94 et qui fait ä la fois 1'enchantement et le desespoir des linguistes:

encore: «Si, par un malheureux hasard, tous ces phenomenes de destruction venaient ä se produire
dans un seul et meme parier, ce serait un engrenage d'oü combien de mots latins ne sortiraient que
reduits ä leur simple voyelle accentuee!» (Etudes romanes dediees ä Gaston Paris, p. 463 s.). On constate

donc, une fois de plus (cf. ci-dessus, p. 155), que ce sont souvent les patois marginaux, isoles dans
les recoins d'un territoire accidente, qui procedent ä de veritables renversements linguistiques, et on
se souviendra de ce qu'un autre grand maitre de la geographie linguistique, Karl Jaberg, a dit ä

propos de 1'« exageration peripherique» des innovations, surtout en ce qui concerne la morphologie
(Aspects geographiques du langage, p. 95 ss.). Et on n'aura plus le courage de munir le francoprovengal
tout court de l'etiquette trop simpliste qu'on s'est habitue ä lui attacher: celle de «galloroman
archaique», conservateur et en quelque sorte immobiliste.

93 C'est nous qui soulignons.
94 Cf. p. ex. (pour ne citer qu'un petit choix de temoignages) Gauchat, Langue et patois de la
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l'enchantement par la variete et la richesse des phenomenes, le desespoir parce que
«tout linguiste est un homme de bon ordre qui voudrait que la carte des dialectes soit

un jardin ä la francaise» (Tuaillon, op. cit, p. 338).

Mais revenons, pour terminer, ä la syllabe ouverte. On resiste difficilement ä l'envie
de connaitre les «raisons» de ce processus linguistique qui a abouti ä l'elimination des

entraves, de savoir ce qu'on a gagne et ce qu'on a eventuellement perdu ä la suite de

cette Operation. Si le lecteur veut bien nous permettre de commencer par le cöte

negatif du bilan: il n'y a pas de doute qu'on a du s'accommoder de quelques inconve-

nients, surtout en ce qui concerne la precision semantique. Preuve la longue serie

d'homonymes, qui remporte meme sur celle (dejä considerable) de la langue fran-
95

Caise

Mais la Situation n'est pas catastrophique pour cela, et la langue sait toujours venir ä

bout des problemes de ce genre. Dans l'evolution historique des parlers romans il n'y a

guere de tendance phonetique fondamentale qui ait ete tronquee en raison de quel-

Suisse romande, p. 8: «le pays romand etait un terrain particulierement propice au morcellement
linguistique» et «Mettez un habitant du Val d'Illiez en contact avec un Anniviard: ils ne s'enten-
dront point!» (et on assure que meme un Anniviard et un habitant du voisin Val d'Herens ne se

comprennent qu'ä grand-peine Voir en outre Hasselrot, Ollon, p. 170 (165ss.): «un nombre
eleve de traitements divergents qui genent notablement l'intercomprehension» (entre les Savoyards
et les habitants des districts de Monthey et d'Aigle) et surtout Tuaillon, RLiR 28,137 N 1, ä propos
des patois de Lanslebourg et de Bessans, situes dans la meme vallee, ä dix kilometres l'un de l'autre:
«deux villages proches sur une carte, mais deux patois assez differents pour ne pas permettre
l'intercomprehension».

95 Rappeions qu'en Suisse romande alpem, altum, arsum [et artem, ci-dessus, note 42] tendent
ä se confondre dans une meme forme. «Un denombrement, meme approximatif des noms de lieux
du type II [alpem > o, ä, ar, ät] est impossible, ä cause de l'incertitude qui resulte de la confusion de
ce mot avec altum dans les prononciations o et ä, avec le plus rare arsum dans les pron. ä et ar»
(Ernest Murjet, GPSR 1, 313).

Et voiei quelques exemples d'homonymies d'apres Louise Odin, Glossaire du patois de Blonay
Od.) et Frederic Duboux, Dict. du patois vaudois Dub.): be 'bec/bout' (Od.). - zo 'joux, foret/
jour/juchoir, perchoir' (Dub.). -fäi 'fiel/foi(f)' (Od, Dub.). -fwa 'fouet/four' (Od.). -fwä: 'foi/fort'
(Od.). - x!ä 'clef/clair' (Od, Dub, voir lejeu de mots GPSR 4, p. 107). - ku 'cou/coup/court' (Dub.). -
lä 'lard/helas/la (note de musique)' (Dub, Od.). - le 'lac/lä' (Od, Dub.). - ma 'mare (eau de vie)/
marc(poids)/chantier, tin/mät/mars' (Od.). - mäi 'mois/miel/mais' (Dub.; me 'mai' d'apres Od.). - ü
'os/aoüt' (Dub.; ü 'os' / u 'aoüt' d'apres Od.) - pä 'part/pair/pair/pas' (Od.; par'pa'ire' d'apres Dub.). -
päi 'poil, cheveu/poids/pois/poix' (Od.; p'edze 'poix' d'apres Dub.). - pg 'pot/pour' (Od.) - rä 'rare/
ras' (Dub, [Od.]). - sa 'sac/sa/sept' (Od.). - sä 'sang/sens/sain' (Od.). - se 'roc, rocher (sex)/sec/ses/
se, soi/ici' (Od.; sg 'sec' d'apres Dub.). - 5p 'soc/sot/ceci (oo)' (Od.). - sg 'seau/sceau/sel/saut' (Od.).
- sü 'sur/sus' (Od.). - sü 'sur/suif' (Dub, ä cöte de süi 'suif). - to 'tel/töt/tuf' (Dub.; tove 'tuf d'apres
Od.).

A Nendaz (VS) on a p. ex. (d'apres R. C. Schule) ne 'noir/nuit' (p. 2,133) - g 'or/ours' (55,103) -
ku 'coup/cou/cceur/cul' (192) - se 'ce, celui/roc (sex)/soif (5, 39, 132) - sg 'sec/si' (178, 6), et la
Situation se complique davantage par la chute de / et de v, voir les exemples cites ci-dessus, note 89.

A propos de l'homonymie de 'cent' et 'cinq' cf note 70.
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ques homonymies. En tout cas cet inconvenient n'a pas suffi ä arreter, en francoprovencal,

les transformations phonetiques «visant» ä la syllabe ouverte. II parait donc

qu'on avait en effet des wotifs - inconscients, tout au plus subconscients - de persister
dans ce mowvement et qu'on s'y etait engage parce qu'il y avait quelque avantage
secret ä le faire. Etait-ce la paresse physique naturelle ä l'homme, source de tant d'in-
ventions ingenieuses, qui a agi comme woteur? En supprimant les consonnes implo-
sives on parvient ipso facto ä reduire l'effort articulatoire. Etait-ce une preference
(sensuelle?) pour la sonorite croissante, un besoin (musical?) de delivrer les voyelles
de ces entraves qui etouffaient en quelque sorte leur resonance? - II semble impossible

de sortir du domaine des hypotheses, pour la simple raison que la raison est bril-
lamment absente dans tous ces changements linguistiques spontanes et que, parmi les

patoisants, personne ne se sera jamais demande si c'etait avantageux ou non d'ouvrir
les syllabes, pourquoi on devait le faire, et quelles seraient les meilleures methodes

pour arriver au but. Mais ce qui est hors de doute et ne depend pas de speculations
plus ou moins pertinentes, c'est le fait que des tendances analogues se sont manifes-

tees ä plusieurs reprises, dans des langues qui n'etaient pas en contact, et que cette

meme tendance n'a cesse de produire des effets «palpables» au cours de l'evolution
historique des idiomes issus du latin. Et il semble qu'une des grandes langues romanes
s'apprete de nos jours ä suivre le meme chemin que certains patois francoprovencaux
viennent de parcourir presque jusqu'au bout (et que le francais a abandonne en plein

milieu). On sait que l'espagnol d'Andalousie, d'Amerique, etc., montre une tendance

tres marquee ä negliger les consonnes implosives, de prononcer ehpanöl > epahöl, lah

käsah > la käsa, loh texäöoh > lo te%äöo etc. au lieu de espanol, las käsas, los texäöos. Et

le phenomene n'est pas limite ä s, cf. les formes plus ou moins courantes du type

setiembre, asüröo, prote&iön, kolüna, ifänte pour septiembre, apsüröo, protekftiön,
kolümna, infante, et, avec vocalisation des consonnes implosives, refleisionär, perfetto

(ce qui rappelle les formes portugaises) ou cäusula, perfeuto 'refleccionar, Capsula,

perfecto'; enfin, avec insertion ou addition d'une voyelle supplementaire, öfro, nefro
'otro, negro', kafyäf 'cargar' etc., d'oü resultent des doublets (ou triplets) comme
kolölkolöf 'color', eftä/etä 'estä', refßalärlretpalär 'resbalar', difno, diyeno/dino

'digno', dokftör/doutör/dotör 'doctor', aitivo/autivolativo 'activo' et ainsi de suite, voir

surtout les temoignages de Malmberg, Boletim defilologia 9,99 ss, Ztschr. f. Phonetik!,
239 ss. - Notons toutefois que l'antipathie pour la syllabe fermee est loin d'etre universelle

dans le monde roman. A l'autre bout de l'echelle, donc aux antipodes romanes
du francoprovencal, se situent les parlers romanches des Grisons, qui ont une predilec-
tion evidente pour l'entrave96 et oü le pourcentage des consonnes est nettement
superieur ä la moyenne des langues romanes, sans parier de celui du franco-

96 Surtout pour -r- en fin de syllabe, cf. p. ex. bun profatscha > bumperfatscha 'bon appetit!', *scrit-
tira > sursilv. scartira 'ecriture', pratellu, prataceu etc. > Pardi, Pardel, Pardatsch (RN 2, 270), all.

geraten, dial. grate(n) > sursilv. gartegiar, all. Grüneck> Carniec (RN 2, 421), etc. - On observe des
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provencal97. On constate donc une divergence frappante entre deux idiomes qu'on
croit souvent - ä tort me semble-t-il - etroitement apparentes. Ils l'etaient sans doute

pendant leur phase primitive, mais ils ont cesse de l'etre et sont devenus tres differents

au cours de leur evolution ulterieure - l'un ferme, d'un phonetisme vigoureux,
quelquefois un peu rüde98, l'autre plutöt detendu, aimable et d'un rythme commode: le

premier ayant garde la plupart des consonnes latines tout en supprimant beaucoup de

voyelles atones, l'autre conservant, du moins dans les patois «purs», les voyelles
atones dites «d'appui», mais eliminant un tres grand nombre de consonnes.

En tete de cet article nous avons fait allusion au probleme de la «beaute» des

langues. Or, un idiome exceptionnellement riche en voyelles, n'admettant que des

syllabes ä sonorite croissante, ne serait-ce pas, de ce fait, un idiome qui excelle par une
musicalite seduisante? Un idiome qui elimine systematiquement les consonnes en fin
de syllabe, n'est-ce pas, de ce meme fait, un idiome qui manque de fermete, qui est

tendances analogues surtout dans les dialectes galloitaliques qui favorisent la syncope (piemontais,
emilien-romagnol), p. ex. tremulare > piem. tsrmure, praefectu > bol. pqrfet, crepare > karper,
etc. (Coco, Dial. di Bologna, p. 52 s.), mais aussi, en dehors du domaine roman, p. ex. en albanais, oü
le latin placere aboutit kpelqen, frictarium äfertere, sanctam trinitatem ä Sh'end'ertat, christi
natale ä k'ersh'endelie, etc.

97 Dans les idiomes romanches des Grisons j'ai trouve des pourcentages de voyelles (et
diphtongues) qui varient de 38,5 ä 42,8 selon les textes choisis, avec une moyenne de 40,8%, sans
differences notables d'un idiome ä l'autre (il s'agit d'un sondage provisoire: 7 petits textes, 1577 syllabes
au total). - Pour les patois francoprovengaux de la Suisse romande centrale j'ai obtenu, ä la
base de 14 textes provenant des cantons de Fribourg, de Vaud et du Bas-Valais (7967 syllabes au total
[+ 6 textes, 4283 syllabes, des regions voisines]), les resultats suivants: de 49,4 ä 50,8% pour le canton
de Fribourg (Posieux, Aumont, Gruyere; en moyenne 49,9%), de 49,7 ä 54,5% (moyenne 50,8%)

pour la region du Jorat, au-dessus de Lausanne («Jurten» chez Herzog, p. 89, qui abuse de cette
forme allemande museale sans meme mentionner la designation frangaise courante de 48,7 ä

51,5% pour le Bas-Valais (Vionnaz, Martigny-Combe, Verbier, Fully, Chamoson, Basse-Nendaz; avec
une moyenne de 50,5%). II en resulte, pour la zone delimitee ci-dessus (Suisse francoprovengale, ä

l'exclusion des patois marginaux), une moyenne de 50,4%. Des qu'on sort de cette region centrale, le
taux des voyelles diminue: 47% dans la partie meridionale du departement du Doubs (Amancey-
Desertvillers, Bannans), 46% ä Bernex (Geneve) ainsi qu'ä Evolene (Haut-Valais [Valais episcopal]),
45% ä Rumilly (entre Annecy et le Lac du Bourget). - La frequence extraordinaire des voyelles dans
les patois francoprovengaux, surtout de notre zone «favorite», ressort bien clairement d'une comparaison

avec les pourcentages d'autres langues, cf. p.ex. le tableau d'ALEXANDRA Roceric
Alexandrescu, Fonostatistica limbii romane, p. 31 et 32: 47,74% en italien, 47,26% en roumain
(d'apres Grumäzescu, 49,4% d'apres Roceric, 45,16% d'apres Macrea, 42,7% d'apres §iadbei), 46,61%
en neogrec, 46,47% en serbocroate, 43,82% en slovaque, 43,36% en frangais, 41,9% en hongrois, 41%

en suedois, 40,73% en tcheque, 38,86% [ou 40%] en allemand, enfin 37,4% (ou 36,11%) en anglo-
americain. Les 50-51% de la Romandie centrale temoignent donc, en effet, d'une floraison luxuriante
de sons vocaliques.

98 Tout le monde ne sera pas d'accord, cf. le troisieme vers de la chanson bien connue «Chara
lingua da la mamma»: Tu favella dutscha, lamma ('douce, molle'). Tout est relatif, et le jugement
variera selon le point de reference. II est evident que le romanche reste une langue amene en comparaison

de certaines rudesses de l'allemand. Et c'est l'allemand qui menace de prendre la place du
romanche dans les vallees rhetiques
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d'une mollesse desagreable et en somme un langage de bebe99? — On fera bien de

s'abstenir de tout jugement esthetique, qui ne saurait etre qu'arbitraire et subjectif.
Tous ces francophones qui trouveraient «laide», «ridicule» ou «puerile» une prononciation

veni au lieu de venir, devoi au lieu de devoir; che, ame, cceu, jou au lieu de cher,

amer, coeur, jour; fi, vi, nu au lieu de fil, vil, nul;jui, ave au lieu de juif, avec - tous ces

gens n'ont aucune honte d'alle mange, de porte des soulies leges, defronce les sourcis, de

tourne la cle, defume du taba, et s'ils ont honte de prononcer le petit mot cu, ce n'est

pas pour des raisons de bienseance phonetique. Et les memes personnes n'hesiteraient

pas ä censurer severement toute infraction ä ces regles, sacrees ä leurs yeux. C'est l'ha-
bitude qui decide en matiere d'esthetique, du moins en ce qui concerne les langues, et

si l'habitude n'est peut-etre pas le seul arbitre, c'est sans doute celui qui a le plus grand

poids. Mais il suffit d'un rien, d'une petite mode, de la velleite d'un dictateur ou d'une

star de TV, pour faire changer d'avis un peuple entier, surtout la jeunesse d'un peuple,
et ce sont les jeunes qui faconnent la langue de demain. Demain personne ne se

souciera plus de la «laideur» d'aujourd'hui...
«II m'a fallu assez longtemps pour acquerir la conviction qu'il n'y a pas de langue

qui soit laide. A present j'ecoute chacune d'elles comme si c'etait la seule langue au

monde, et si j'apprends qu'il y en a une qui est sur le point de s'eteindre, je me sens

emu comme si c'etait la mort de notre planete»100. Ce ne sont pas les paroles d'un

linguiste, mais celles d'un ecrivain de haut rang, prix Nobel en 1981.

L'observateur objectif (ou se croyant tel), conscient du fait que la carte linguistique
du globe ne cesse de changer depuis la Tour de Babel, devra bien reconnaitre que la

mort d'une langue est un processus banal, qu'aucun parier humain ne vit d'une vie

eternelle. Mais se defendra-t-il d'un sentiment de profond regret en voyant disparaitre,

avec les patois francoprovencaux qui s'eteignent, toute cette richesse de sons, de mots

et de formes, en somme tout un groupe de parlers galloromans sui generis, curieuse-

ment conservateur et innovateur en meme temps? II ne s'agit pas que de quelques
milliers de syllabes ouvertes (on s'en consolerait...); il s'agit d'un monde de particularites

linguistiques du plus grand interet, temoins d'une tradition autochtone, originale,
deux fois millenaire.

Zürich Heinrich Schmid

99 «In der Kindersprache ist Abschwächung silbenfinaler Konsonanten eine universelle Tendenz.
In ihrer extremsten Form führt diese Abschwächung zur Öffnung aller Silben» (Eva Mayerthaler,
Unbetonter Vokalismus und Silbenstruktur im Romanischen, Tübingen 1982, p. 56).

100 «Es hat ziemlich lange gedauert, bis ich die Überzeugung gewann, daß es keine häßliche

Sprache gibt. Heute höre ich jede, als wäre es die einzige Sprache, und wenn ich von einer erfahre,
die im Sterben ist, erschüttert es mich, als wäre es der Tod der Erde» (Elias Canetti, Das Geheimherz

der Uhr, 1987, p. 46). - Bis repetita placent, cf. H. Schmid, Eine einheitliche Schriftsprache: Luxus
oder Notwendigkeit? (San Martin de Tor 1989), p. 27.
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